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histoire 

DELA 

Confédération helvétique;’ 


SUITE DU LITRE S E C 0 N IL. 


chapitre VII, 

'Ascendant que prennent la Liberté et la Con- 
fédération Helvétique dans toute la Suisse 
et dans la R/iétie. 

^^UATRE ans après la conclusion de la paix I. Tenta’; 
qui devoit en durer sept, Léopold IV, duc dJsunTr'^ 
d Autriche , dont le père ëtoit mort à la 
bataille de Sempach , se transporta à Baden, 
dans l’Autriche antérieure, et chercha, en 
Semant la désunion parmi les Confédérés, à 
reconquérir ce qu’il avoir perdu. Il traita dans 
cette vue avec Rodolphe Schcen , bourgue-' 
inestre de Zurich, et quelques membres du 
conseil de cette ville. Il les gagna peut-être 
Comme son grand-père avoir séduit Rodol- 
phe Brun; peut-être, ambitieux d’un gou-' 

Tome ri. A 
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vernement oligarchique, ils crurent ne poa- 
voir concilier son établissement avec les 
maximes d’égalité adoptées par les Suisses (i); 
peut-être encore d’autres amorces éblouirent 
leur égoHme et leur vanité. Ils arrêtèrent de 
conclure une alliance avec Léopold, sans en 
rien communiquer aux Deux Cent, qui for- 
moient le grand Conseil (2). Scfuwnt dans 
les républiques , le prétexte des secrets d’Etat 
sert à voiler des entreprises infâmes / et les 
Suisses ont rarement besoin du secret pour 
l’administration de leurs antiques loix, pour 
le maintien de leur paisible et légitime indé- 
pendance. L’Europe entière peut .connoître 
la base de notre politique; c’est la ferme 
résolution de vivre et de mourir libres et 
avec honneur. Le bourguemestre Schœti 
choisit mal son moment , pour tramer cette 

( 1 1 Leb jn.^cocratics de la Suisse n’ont point de révo« 
lution à craindre de la part des autres cantons,- mais 
si l’esprit de liberté qui anime les Zuricnis ne soufFroit 
pas que la constitution s’éloignât de la démocratie , 
les Suisses , d’après la teneur de la confédération , 
seroient autorisés à seconder son rétablissement dans 
l’état où elle devroit être, suivant les loix. 

(2) C’est à tort que l’on avance qu’il fut institué à 
cette époque II en est déjà fait mention dans l’acte 
assermenté de s. 


Digitized by Google 


J 

perfidie (j) ; il y avoir trop peu de tems qde 
tous les Confédérés, animés d’une affection 
fraternelle , avoient combattu pour la liberté 
commune; les récits de Roger Manesse et 
de plusieurs autres vieillards , morts depuis 
un petit nombre d’années, étoient encorfe 
présens à là mémoire de leurs concitoyens', 
et leur retraçoient vivement avec quelle 
loyauté les Suisses avoient secouru Zurich de - 
leur médiation et de leurs armes, soit lors- 
que l’empereur Louis avoir juré sa ruine , soit ^ 
après la conspiration des nobles, dans les 
périls auxquels l’avoit exposé la guerre contre 
la maison d’Autriche. Ces honorables souve- 
nirs engagèrent quelques Zuricois à donnée 
connoissance de ce complot à leurs alliés , 
tandis que les membres les mieux intention- 
nés du sénat (4), craignant pour leur -vie 
et pour leurs biens (f), n’osoieiit pas résister 
au bourguemestre. Aussitôt des députés' de 


(î) La suite prouvera que cette qualification ô’est 
point bazardée. 

- (4) C’est ainsi que l’on désigne ordinairement le 
petit conseil, en grande partie composé de vieillards, 
et qui forme le gouvernement dans la plupart des can- 
tons ; le grand conseil représente le peuple. 

Cj) Voy. l’nctc affermenté, ijçj. 

A 3. 
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Lücerne, d’Uri, deSchwitz, d’Ündenvald, 
de Zug et de Claris, se rendirent auprès da 
bourguemestre et du conseil. Ils les avertirent 
expressément que cette affaire intéressoit le 
bonheur de toute la Suisse, et demandèrent 
la convocation du grand conseil. Rodolphe 
.Schcen protesta qu’il n’agissoit point contre 
les clauses de la confédération perpétuelle (6), 
et que sa conduite étoit conforme aux pré- 
rogatives de sa charge et aux droits du sénat. 
Le lendemain^ il fit passer à Léopold la charte 
d’une alliance de vingt ans , conçue en ces 
termes : “ La ville de Zurich ne défendra 
■JS point les Suisses contre le duc , lorqu’il 
» s’agira des conquêtes qu’ils ont faites dans 
J, les dernières campagnes , et qu’ils ont con- 
„ servées à la paix. Le duc prêtera main- 
jj forte aux Zuricois, s’il survient des débats 
■j, entr’eux et les Suisses. En ce cas , Zurich 
„ ne fera point la paix sans l’aveu du due, 
„ ni le duc, sans l’aveu de Zurich. Les deux 
„ parties contractantes observeront cette 
» alliance pendant vingt ans, et promettent 


. (6) Croyoit.il que, parles clauses de la confédé- 
ration , la ville de Zurich ne devoir des secours qu’aux 
seuls Confédérés qu’elle avoir en i jji , ou vouloit-il 
t’excuser en alléguant ce prétexte ? < 
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de s’aider avec toutes leurs forces et ea 
» toute loyauté depuis les sources de l’Aar 
„ jusque vers Fribourg en Oechtland , delà 
J, jusqu’à Nidau (7), sur les bords de la Sil , 
,5 de l’Aar, du Rhin, du lac de Constance 
J, et de celui de Walenstadt, en remontant 
,, jusqu’aux sources de l’Aar et du Rhône. 
,5 tlles réservent Wenceslas, empereur; Si- 
,j gismond son frère, roi de Hongrie; l’ar- 
j, chevêque de Saltzbourg, le bourgravc de 
,, Nuremberg, et tous les Confédérés (8) des 
,j Zuricois (9)’’. Par ce traité, Rodolphe 
Schoen trahissoit, autant qu’il étoit en son 
pouvoir de le faire , les babitans de Vilens- 
bach , de Bilten et d’Urannen , qui avoient 
prêté serment aux Glaronnois , la Waldstette 
d’Ensidlen , et les paysans de March qui 
avoient prêté serment h Schwitz; le château 
de S. André près de Chara , si préjudiciable 
aux habitans deZug; Rotenbourg, sujet de 
la guerre ; Sempach dont le territoire avoit 
été acheté, au prix du sang d’Arnold Win- 


(7) Le circuit est porté à cette distance, à cause de. 
riselgaii, sur lequel Fribourg formoit des prétentions. 

(8) Tant qu’ils n’auroient pas eu besoin de cette 
réserve. 

(9) Chatt. S. Ulr. 139J. Tschudi. 

A 3 
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kclried, et d’une foule de héros; le bailliage 
extérieur de Wollhausen , l’Entlibuch , la 
suzeraineté des Bernois sur Unterseen, leur 
serment envers le Haut-Simmenthal ; Nidau, 
Büren, toute la limite conquise, la républi- 
que des Confédérés, la dignité de la ville de 
Zurich, qu’ils avoient choisie pour média- 
trice entr’eux et la maison d’Autriche , lors 
de la paix de sept ans. 

Le bruit de ce traité plongea dans une 
attente mêlée d’inquiétude , la nation des 
Suisses, de même que Berne et Soleure ; les 
sept cantons et Soleure convinrent de ne pas 
le souffrir. Le 8 Juin de l’an IJ93, les ma- 
gistrats les plus sages , les plus courageux 
et les plus considérés de la totalité des villes 
et des campagnes Helvétiques, parurent, en 
qualité de députés devant le bourguemestre 
et le sénat de leurs Confédérés de Zurich, 
et demandèrent solemnellement que le grand 
conseil s’assemblât. L’agitation qui se mani- 
festpit dans les gestes et dans' les discours de 
cette ambassade extraordinaire , excita la 
curiosité de plusieurs bourgeois; des groupes 
se formèrent sur la place de l’hôtel-de-ville 
et sur le pont. Tandis que le bourguemes. 
tre, après avoir entendu le message des dé- 
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putes, dclibéroit sur les moyens d’élude? 
leur demande, ceux-ci se répandirent dans 
la place, et instruisirent le peuple du péril 
et des allarnies de ses Confédérés, dont il 
avoit tant de fois éprouvé la fidélité et l’atta- 
chement, soit, en paix, soit en guerre. Il 
seroit difficile de rendre le degré de fureur 
qui s’empara des esprits. Chaque instant aug- 
menta l’affluence, le bruit et le tumulte. Les 
menaces et les malédictions pleuvoient sur 
les traîtres qui . déshonoroient leur patrie; 
les uns juroient aux députés que la confédé- 
ration seroit fidèlement observée et mainte- 
nue; d’autres crioient de toutes leurs forces, 
pour mettre les survenans au fait de ce qui 
se passoit; et, suivant l’usage , plus la foule 
augmentoit, plus l’insurrection acquéroit de 
violence. Ce mouvement parvint aux oreilles 
du bourguemestre, et le frappa de terreur. 
Il convoqua aussitôtlc conseil des Deux Cent. 
L’on y arrêta “ d’attendre le retour de la 
„ Charte d’alliance que le duc devoit ren- 
,, voyer, revêtue de sa signature; qu’alors 
JJ on assembleroit la commune, et que jus- 
„ ques-là , le bourguemestre, les tribuns et 
„ les conseillers suspendroient l’exercice de^ 

A4 
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leur autorité Ce décret rendu , les Deux 
Cent se séparèrent. 

tion^d^' ces jours d’orage, tandis que les pro- 

^mpach. jets des ducs, les précédentes batailles, les 
dangers à venir, la force et la foiblesse de la 
confédération, servoient de texte à tous les 
entretiens , les plénipotentiaires des huit can- 
tons et de Soleure rédigèrent une ordonnance 
milij^aire , qui fut généralement adoptée , sous 
la foi du serment, à l’instar de la confédéra- 
tion perpétuelle. On la nomma, la Conven- 
iion de Scmpach , attendu qu’elle fut occasion- 
née par la guerre soutenue près de cette ville. 
Elle renferraoit ce qui suit : “ Les bourgue- 
3, mestres , avoyers , landammanns , conseil- 
3, 1 ers , bourgeois et paysans des villes et 
„ campagnes libres de Zurich , Lucerne , 
33 Berne, Soleure, Zug,üri, Schwitz, Un- 
33 derwald et Claris (lO), vivront à l’avenir 
„ paisiblement les uns avec les autres , de 
33 manière que chacun soit en sûreté dans 
„ sa maison et sur sa terre , et que nul ne 
3« soit arrêté pour le fait d’autrui. La personne 


(lo) Cet ordre est celui qui est observe dans la 
çbarte. Il est le même dans celle de la trçve, de i}87- 
Seulement dans celle-ci , on nomme Lucerne et Zug 
avant tous les autres cantons. 
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JJ et la propriété de quiconque apportera 
JS des marchandises dans la contrée , seront 
JJ à l’abri de tout danger , dans toutes nos 
,j jurisdictions. Nul ne commencera arbitrai^ 
JJ rement une guerre générale ou privée ; 
J, mais lorsque nous prendrons les armes j et 
J, que nous marcherons ensemble contre nos 
JJ ennemis , sous les bannières déployées de 
„ nos villes et de nos campagnes , alors , tous 
J, sans exception , tels que des hommes cou- 
,j rageux , nous conformant à l’exemple que 
JJ nos ancêtres nous ont donné dans tous 
JJ leurs périls , nous serons inséparables , justes 
J, et intrépides. Qiiiconque s’écartera du bon 
JJ ordre, ou violera quelqu’article delà pré- 
„ sente ordonnance, si deux témoins dépo- 
jj sent contre lui, sera, pour servir d’aver- 
„ tissement aux autres , rappellé par le gou- 
jj vernement dont il dépendra , d’après le 
JJ serment de sa ville ou de sa contrée, et 
„ puni dans son corps et dans ses biens (i i). 
„ Au cas où un confédéré recevroit en cora- 
5, battant ou dans une attaque , soit une con- 

(li) Cet article abrogeoit ce qui avoit été réglé par 
le traité de confédération de Claris en ijt2, savoir 
que cette espèce de haute trahison seroit punie par 
pus les Confédérés en masse. 
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tusion, soit des blessures qui le mettroîent 
JJ hors d’état d’être de quelque secours à soi- 
„ même ou à l’armée , il ne lui sera pas per- 
jj mis de fuir; mais il attendra la fin de l’ac- 
ja tion avec ses autres compagnons d’ar- 
„ mes (12). On défendra le champ de ba- 
„ taille, et l’on harcèlera l’ennemi, jusqu’à ce 
» que l’on soit hors de tout danger ; et comme 
JJ l’ennemi s’est rallié deux fois à la faveur du 
» pillage, et qu’il auroit beaucoup plus^souf- 
jo fert à la bataille de Sempach , si nous nous 
^ étions moins hâtés de songer au butin, 
„ personne ne se livrera au pillage, que les 
JJ chefs ne l’ayent permis. Chacun leur re- 
jj mettra son butin. Ils partageront la totalité 
JJ d’après le nombre des contingens (13), 
JJ entre tous ceux qui auront combattu. Puis- 
„ que le Tout-Puissant a déclaré que les 
„ églises sont ses demeures, et puisqu’il a 
JJ choisi une femme pour accroître et réparer 

(12) Parce qu’il étoit facile de donner une mau vaise 
interprétation à l’éloignement d’un chef ou de plu- 
sieurs combattans , et qu’elle pouvoit devenir, un sujet 
d’épouvante ou de fuite. 11 pouvoit arriver aussi que 
des blessures , que l’on se seroit faites à soi-même , 
servissent d’excuse à la trahison ou à la lâcheté. 

(13) Suivant le nombre plus ou moins considéra- 
ble d’habitans de chaque canton , présens à la mêlée. 
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„ le salut du genre - humain , nous voulons! 
J, qu’aucun des nôtres ne force , ne vole , 

JJ ne ravage ou n’incendie monastère, église 
„ ou chapelle (14), et n’attaque à main ar- 
» mée, ne blesse ou ne frappe une femme 
„ ou une fille. On peut néanmoins chercher 
„ dans les églises sej ennnemis ou leurs biens; 

JJ et nous exceptons de cette indulgence les 
„ femmes qui nOus attaqueront , ou dont les 
ji cris Clf) porteront préjudice à nos armes. 

„ Réglé, accepté et juré à notre diète, dans ' 
JJ la ville de Zurich , le 10 Juin de l’an 1 39 j 

La convention de Sempach, première loi 
militaire des Suisses, n’est donc pointun corps 
de réglemens sur l’usage des armes, conve- 

r 

(14) Une chose digne de remarque , c’est que l’Italie . 
avoit pris des mesures dès le neuvième siècle, pour 
que cette discipline fut observée. Quicunque ecdesiam 
f/egerit , adulteria et incen ifafecerit ,• vit£ periculum. 
Quicumque cahallum, hovem, friscingas , vestes , 
arma tulerit [ pillera avant le tems ] triplici lege corn- 
ponat et armiscara C une selle sur le dos ] arjte nos à 
suis semotus bis dirigatur ,• servi fagellentur et tun~ 
dantiiti seniores f seigneurs] compositionem faciant 
et armiscara sufficiant. Constit. promotionis exerc. 
observationis partib. Beneventi , 866. Muratori. Script. 

R. J. Tom. I. pag. 2. 

(lO Dans une marche, dans une embuscade ou 
dans une irruption. 


Digitized by Google 



12 

tius entre tous les cantons; mais une suite 
d’articles relatifs à la disciplin>e , et rédigés 
d’après les circonstances. Les bataillons des 
Suisses se formoient par cantons ; ainsi les 
corps étoient souvent inégaux. Leur maxime 
de défense étoit de ne point lâcher le pied; 
dans l’attaque, ils avoient pour habitude de 
fondre sur l’ennemi, de l’enfoncer, de le dis- 
perser avec une force irrésistible, tels qu’un 
rocher qui roule des sommets du S. Gothard, 
Leur tactique étoit celle qui fut employée 
devant Troye (i6). On avoit oublié la mé- 

(i6) “ Rangez les troupes par nations et par lignées, 
„ afin qu’elles se soutiennent et se secourent récipro- 
„ quement. Si vous suivez ce conseil... , vous con- 
„ noitrez les capitaines et les soldats qui auront com- 
„ battus avec courage, et ceux qui auront mal fait 
„ leur devoir. Vous connoîtrez aussi par ce moyen si 
„ ce sont les Dieux qui vous empêchent de vous ren- 
,, dre maître de la ville, ou si c’est la lâcheté ou le 
„ peu d’expérience de vos soldats”. Iliade, chant z. 
V. }62. “ On voyoit s’avancer les nombreuses phalan- 
„ ges des Grecs qui marchoient au combat. Elles 
„ avoient chacune à leur tête leurs chefs qu’elles sui- 
,, voient dans un profond silence ”. Ibid. Chant IV, 
„ V. 427. “ Les enfans d’Israël campoient aussi , 
„ par diverses bandes [par lignées], chacun sous les 
„ drapeaux de la maison de son père [ de sa famille ]*’ 
nombres. Chant 2. V. 2. “ Seulement par sous-divisions 
„ bien conques Deuteronorae. C. I. 
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thoiîe des sous -divisions, qui rendent une 
armée capable de toute sorte de mouvemens , 
qui avoient organisé la phalange, et à l’aide 
desquelles la légion trouvoit toujours un 
point fixe et un moment favorable, soit dans 
les monts Gordiens, soit dans les”plaines de 
l’Afrique (17). Les représentations multipliées 
qui arausoient l’ignorance des Romains dans 
le champ de Mars ou dans l’Hippodrome, 
avoient fini par altérer la véritable et grande 
tactique de leurs ayeux. Les armées du Bas-j 
Empire ne la connoissoient que par ces ma- 
nœuvres recherchées; et leur difficulté rebuta 
ses vainqueurs, ou l’utilité de cet apprentis- 
sage leur sembla douteuse. Ainsi disparut 
sans retour, la science militaire des anciens, 
avec une foule de connoissances importan- 
tes que le monde n’étoLt plus en état d’ap- 
précier. Quant aux Suisses, ils ne connurent 

0 

pas les exemples de l’antiquité. Si la meilleure 
tactique leur dût son rétablissement, ce fut 
surtout parce que la nature de leur pays et 
leur pauvreté les obligèrent de combattre à 

(17) Delà l’observation célèbre de Palladio, obser- 
vation qui, pourtant n’est pas tout-à-fait juste, savoir 
que la phalange a un tems et un lieu ; mais que Iq 
tems et le lieu de la légion sont partout. 
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pîé, et sans autres armes défensives que leur 
héroïsme (l8)- Ce fut encore parce que les 
habicans des Waldstettes, dans une heureuse 
ignorance de beaucoup d’usages vicieux, en 
honneur chez les autres nations , n’eurent de 
maîtres que leur excellent jugement. 

^ Consti- Cinq jours apres la promulgation de cette 

Zurich, ordonnance, la commune des bourgeois de 
Zurich s’assembla aux Cordeliers. Ils s’y ren- 
dirent en grand nombre, animés du violent 
courroux que dévoient leur inspirer le sen- 
timent de leur probité reconnue , et la cons- 
tance de leur attachement pour la confédé- 
ration Helvétique. Le bourguemestre et le 
conseil , remplis d’une juste frayeur, compa- 
rurent devant eux, et s’excusèrent sur la 
pureté de leurs intentions. Leur présence et 
leurs discours furent également odieux à la 
commune. Cependant elle ne se laissa point 
entraîner par une aveugle fureur, et remit 
au grand conseil le droit de prononcer sur 
leur sort. Le grand conseil se forma en tri- 
hunal , entendit les témoins, prit toutes les 
informations convenables, suivant son hon- 

(•i8) Machiavel fait quelque part la même remar- 
que , et elle est vraie de i’infanteiie actuelle des 
Espagnols. 
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neur, et sous la foi du serment, et au bout 
de six jours, décida “ que l'alliance de vingt 
„ ans, stipulée entre Zurich et la maisoa 
„ d’Autriche, étoit annullée, comme étant 
3 , dépourvue de la sapction requise, et que 
,j Rodolphe Schœn , bourguemestre , Godc- 
„ froi Schœn , Jean Crishaupt (19) , et quinze 
,5 autres des principaux bourgeois étoient 
J, expulsés de tous les conseils et bannis de 
J, la ville de Zurich, les uns à perpétuité, 
„ les autres pour un certain nombre d’années , 
,, avec injonction de se retirer dans des lieux 
„ désignés”. On élut ensuite à la dignité de 
bourguemestre Henri Meyss, dont les ancê- 
tres avoient été chevaliers et membres du 


(19) I.eu confond ici IViné et le plus jeune. On 
sait c]ue le dernier fit ensuite beaucoup de mal à Zurich 
et qu’il alla même à Rome pour vexer sa patrie , à l’aide 
des jurisdictions de cette ville; que les Deux Cent 
donnèrent plein.pouvoir au sénat de contrecarrer ses 
mesures avec de l’or, des ambassades et tout ce qui 
seroit nécessaire [Reg. de ville , 1^99 ] ; que Crishaupt 
se téconcilia enfin avec Zurich, et obtint la permis- 
sion d’approcher de ses limites [ibid. 1413 ]. André 
Seiler fut aussi tellement indigné de cette innovation, 
et il articula des mensonges si grossiers contre le bour- 
guemestre et le conseil , q^u’il finit par être condamné 
à une prison perpétuelle [|ibid. IJ 99 3. 
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éonseil de Zurich (20) , long-tems avant là 
révolution effectuée par Rodolphe Brun. 

Enfin, pour leur sûreté à venir, les bour- 
geois décrétèrent la constitution suivante ; 
“ Nous, le bourguemestre , les conseillers, 
35 les tribuns, le grand conseil et tous les 
,5 bourgeois de la ville de Zurich , ayant 
35 reconnu que depuis le tems de Rodolphe 
5, Brun, le bourguemestre et le conseil ont 
3, étendu les bornes de leur autorité, et qu’ils 
„ ont contracté une alliance, préjudiciable 
33 aux Confédérés sous plusieurs rapports , 
,3 contraire aux articles de la Confédération, 
35 avons déclaré ladite alliance de nulle va- 
33 leur; et, le grand conseil ayant jugé le 
jj bourguemestre, les tribuns et les conseil- 
35 1ers, nous avons après mûre délibération, 
33 d’une volonté unanime, avec franchise et 
33 loyauté, juré dans le grand Moûtier de 
^ protéger le gouvernement , dans l’exécu- 
tion des loix que voici : Quiconque por- 
33 tera préjudice soit au gouvernerhent, soit 
33 aux témoins, soit aux bourgeois, publi- 
3, quement ou en secret, en justice ou sans 
„ procédure, sera jugé comme un parjure 

(20) Rodolphe, son oncle , avoit été tué à la ba- 
teille de Tætwyl. Leu , artî Meiss. 

ét 
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jj et un homme sans honneur , dont le corps 
i» et les biens sont dévolus à notre ville. 

„ Toute résolution approuvée à runauimité 
J, ou k la pluralité des voix par le bourgue- 
mestre et les deux conseils, aura force de 
„ loi. Quiconque s’y opposera ou foimeri 
„ des partis, sera puni dans son honneur eC 
„ dans ses biens; et, dès qu’il sera arrêté, 
,j on le jugera comme un malfaiteur. Le bour* 
„ guemestre , les tribuns, les conseillers, 
„ n’exercéront leurs charges que pendanC 
„ Une moitié de l’année. Le soir des jours 
„ de S. Jean Baptiste et de S. Jean l’£vange- 
^ liste, les deux conseils éliront un autre 
,j bourguemestre (21). L’ancien bourguc- 
,j mestre leur aidera à choisir les treize con- 
„ seillers parmi les chevaliers, les nolîles et 
J, les bourgeois, parmi les constables-, les 
„ membres des tribus et des corps de mé^ 
tiers (22). Chaque tribu élit son chef. Dans 
J, le cas où Une tribu ne s’accorderoit pas su^ 


(21) Ce changement dans l’élection du bourgue'- 
mestre doit avoir été introduit en 1^84 , après la mort 
de Roger Manesse. Leu , art. Zurich. Il est ici solèm- 
nellement décrété. 

(22) Au commencement les conseillers étoient tou» 
tirés de la connc-tablie. 

Te/ne VL 
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5> cette élection, la décision sera renvoyée 
,, an bourgucmestre et aux deux conseils, 
55 à qui les tribuns prêteront serment. Si le 
55 bourgucmestre ne peut pas concourir à 
55 l’élection, ou refuse d’y prendre part, elle 
55 aura lieu .sans son intervention. Toutes les 
35 affaires qui seront portées devant lui et le 
55 conseil, seront décidées sans remise , sans 
55 aucun de ces délais que les bourguemestres 
5, sont sujets à faire naître. S'ils y apportent 
35 des lenteurs , quelques tribuns ou plusieurs 
J, peuvent rendre un jugement valable , avec 
35 ou sans leur participation , d’après leur 
35 devoir et leur serment, sous notre garantie. 
55 Tout tribun, tout conseillers mettra sans 
55 empêchement sous les yeux du grand con- 
„ seil tout ce qui lui paroîtra nécessaire, 
55 excepté lorsque des jugemens rendus par 
55 les tribunaux, seront portés au conseil en 
JJ dernier ressort. Ainsi réglé l’an l?93 depuis 
55 la naissance de J. C. , de l’avis et du con- 
„ sentement de dame Beatrix (de'Wolhau- 
15 sen ) , princesse abbesse du couvent des 
35 dames de Zurich (23)”. 

Au moyen de cet acte , les Zurlcois , agis- 
sant avec autant d’équité que de prudence, 

(23) Acte assermenté. Samedi après S. Jaques, 1393. 
Bibl. Helvés. 
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fcnt soustrait le soin de l’intérêt général à la 
puissance d’un petit nombre de magistrats , 
pour le confier, non à tous les citoyens ,• 
mais aux plus honnêtes gens; l’exemple de 
Rodolphe Brun , et des abus inv'étérés avoient 
frappé d’aveuglement le bourguemestre et le 
sénat. On eut raison d’établir que tous ceux 
dont les avis et l’assistance étoient nécessai- 
res, pourroient siéger dans le grand conseil. 
Dans plusieurs villes, les Deux Cent ont pluÿ 
d’une fois écarté le fléau de l’oligarchie, et 
sauvé leurs anciennes constitutions de l’as- 
cendant que des chefs de parti savoient pren- 
dre sur le peuple. De telles assemblées sont 
trop nombreuses pour former des coalltionÿ 
iniques, et ne le sont point assez, pour 
exclure l’ordre et le calme dont elles ont 
besoin. En général, dans la plupart de nos 
républiques, le sénat paroit être le corps le 
.plus propre au maniement des affaires imporr 
tantes ; les résolutions semblent être le par- 
tage du grand conseil, l’exécution celui du 
bourguemestre; enfin le peuple paroit spé- 
cialement appelléà nommer aux emplois ho- 
norables ; quant à l’élection aux emplois lucra- 
tifs , elle doit être l’ouvrage du sort, entrç 
un nombte choisi de sujets. 

' B a 
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Paix de 
Vin^t ans. 
1394 - 


Ces entreprises prouvoîent clairement que 
la cour d’Autriche étoit plus redoutable pai* 
ses ruses en tems de paix , que par sa force 
en tems de guerre. Cette persuasion servit 
à resserrer plus étroitement l’alliance des 
Suisses. D’après le désir que les ducs en témoi- 
gnèrent , la paix de sept ans, dont le terme 
n’étoit pas encore expiré, fut confirmée pour 
vingt ans de plus , avec tous les Confédérés. 
On convint des articles suivans : “ Les Gla- 
,, ronnois peuvent faire rendre la justice dans 
jy leur vallée, par des juges de leur choix, 
„ sans éprouver de contradiction, et comme 
33 il leur sera loisible (24). Tous les ans, le 
33 jour de S. Martin , ils payeront au duc 
5, une contribution de deux cent livres de 
„ deniers (if), Urannen en payera vingt- 
3, deux , Vilensbach trois. Le duc ne relé- 
„ vera point les fortifications de sa ville de 
33 Wesen ; chacun pourra y bâtir des mai- 
„ sons sur son terrein. Puisque les serfs de 
33 March et la Waldstette de Notre-Dame 
„ d'Einsidlen ont juré un traité de corabour- 

(24) On se rappelle que les ducs ne souffrirent 
qu’avec répugnance le conseil d’appel de ijg?* 

(2O Elle lui étoit allouée comme gouverneur impé- 
rial ou comme avoué de Seidngen. 
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JJ geoisie avec Schwitz , Schwitz peut y en, 
JJ ^'oyer des juges, et 'administrer Ja justice, 
„ ainsi que le bailliage. La maison d’Autriche 
JJ conservera l’avouerie du monastère, La 
J, redevance à laquelle une partie des habi- 
jj tans de Schwitz est tenue envers les ducs, 
JJ et qui s’élève à treize livres (26), sera per- 
jj çue par la contrée, qui en jouira pendant 
„ la duree de cette paix. La contribution de 
JJ Zug et du bailliage est de vingt marcs'd’ar- 
,, gent. Les habitans de Zug rendront sans 
JJ inquiétude le château de S. André, près de 
J, Cham , a son proprietaire. Si la guerre re- 
„ commence, il leur sera restitué ; c’est ainsi 
,j qu’il est convenu par rapport à S. André, 
JJ de l’avis et du consentement des hommes 
„ libres de Zurich , de Soleure et de Berne (27). 
J, Les paysans de l’Entlibuch , le bailliage de 
JJ Russwyl , les bourgeois de Sempach et de 
J, Hochdorf, peuvent tenir le serment qu’ils 
JJ ont prêté à la ville de Lucerne. Il en sera 
JJ de même des bourgeois de Rotenbourg, 


(26) La plupart s’étoient rachetés ; même dans l’oti- 
gine , ces revenus n’étoient pas considérables. 

(27) Berne et les deux autres villes dévoient déci- 
der , si Zug avoit une garantie suffisante pour l’exécu. 
tion de cette clause. 

B 3 
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J, attendu qu’Hemmann de Grïmenberg ne 
5, possédoit Rotenbourg qu’à titre d'hyptf)- 
j, thèque. Seulement l’Entlibuch et Russwyl 
„ payeront annuellement au duc trois cent 
J, livres de deniers Stœhlcr (28); Hochdorf 
J, acquittera le droit accoutumé , et les bour- 
jj geois de Sempach solderont aux Strasbour- 
3, geois la somme assignée sur leur contri- 
5, bution C29). Les droits de l’abbaye de 
,j Beronniünster sont réservés (jo), et le 
„ bailliage de S. Michel qui l’environne, le 
55 sera désormais à la maison d’Autriche. Berne 
3, et Soleure garderont leurs conquêtes. La 
3} justice prononcera sur les prétentions de 
,, Fribourg et de Berne, relativement à l’Isel- 


(28) D’ordinaire stœbler faisoient un florin du 
Rhin, d’or, ils avoient pris ce nom du bâton épis- 
copal qui y étoit gravé. Schnyder , Hist. de l’Entl. 
Tom. I. , cite un accord par lequel le bailliage exté- 
rieur s’est chargé de payer 16} L. , et le bailliage inté- 
rieur 160, pour la redevance, 1396. J’ignore Iq 
destination de cet excédent de 3 L. 

(29) Quelques copies portent Strassberg, au lieu 
de Strasbourg; mais s’il n’est pas impossible que ce 
soit cette ville dont il est question , cela est sans 
vraisemblance. 

(30) Ces droits avoiept sur-tout lieu à Hochdorf. 
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» gau C^i). Les Confédérés Suisses ne rece-' 
» vront le serment d’aucun bourgeois ou 
„ paysan Autrichien^ La guerre est terrai- 
j, née (^2j”. 

Des arbitres choisis pour l’afiFaire de l’Isel- 
gau 1 ad|iigerent a la ville de Berne (jJ). 
Comme on restitua tous les fiefs conquis , 
qui n’étoient pas nommés dans le traité de 
paix, les sires d’Halwyl reclamèrent le bail- 
liage dHorgen. Horgen étoit un village en 
bon état, situé près du lac de Zurich. Les 
ducs d’Autriche en avoient dépouillé la mai- 
son d’Eschembach, pendant la cruelle ven- 
geance du meurtre d’Albert I, et en av’’oient 
donné l’investiture aux sires d’Halwyl. Les 
Zuricois qui en avoient pris possession, plai- 

(31) Le pays qui s’étend depuis Aarberg jusqu’à 
la Sil et vers Cerlier. J’ai soupqonné que ce nom 
avoit pu lui venir de Yimula comitum. 

(32) Ch. 16 Janvier 1394. Tschudi. Plusieurs pas. 
sages, qui concernent les noms et les sommes, sont 
altérés dans les copies. Il faut les corriger les unes 
par les autres, à défaut de l’original. 

(33) Charte de 1396. Anne de Kibourg avoit, en 
1382, vendu à Fribourg ses prétentions sur ce district, 
prétentions qui datoient de la succession de la maison 
deNidau, mais depuis 132$, l’Iselgau étoit une dé- 
pendance de Nidau. 

B 4 
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cîèrcnt contr’eux devant Louis de Seftigen, 
ax’oyer de Berne, élu pour arbitre dans cettç 
cause. Le lugemcnt n etoic pas encore pro- 
noncé ; quelques bourgeois de Zurich , horn- 
ines vertueux et intègres, crurent entrevoir 
que leur commune n’avoit pas un droit vala- 
ble à cette propriété. Le bourguemestre et 
les deux conseils examinèrent la question , 
et arrêtèrent d’une voix unanime, qu’il “ étoit 
», de l’honneur de la ville de Zurich de res- 
„ tituer (34) volontairement (35) le bailliage 
5, d’Horgen aux sires de Hallwyl, puisque 
5, ses prétentions n’étoient pas suffisamment 
„ appuyées”. E)e telles mœurs prouvoient 
que les Zuricois étoient dignes d’une pros- 
périté beaucoup plus éminente, 
ïj- Un an après la conclusion de cette paix; 

î. Trou- * ^ ^ . r t. 

Lies e^n )a mort enleva à l’Autriche intérieure le duc 
i39i* Albert, troisième du nom , frère du Léopold 
qui avoit péri à Sempach. Ce prince réprima 
les ’origandages de la noblesse, et, pour en 
venir à bout, il fit payer cent mille livres de 


(^4) Ils exceptèrent ceux des habitans qui étoient 
bourgeois de Zurich; ceux ci durent conserver leur 
droit de bourgeoisie. Reg. de ville. 1399. 

De bonne volonté. Reconnoissance des deçît 
conseils. S. Sim. et S. Jud. i 397 ’ 
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deniers aux prélats, aux curés, aux bour- 
geois et aux Juifs (36). On le loua de ce qu’il 
entendoit tous les jours une messe avant le 
lever du soleil; mais il fit brûler plus de cent 
Vaudois dans la Stiriow Du reste , il étoit paci- 
fique, doux (37) et ami des bonnes lettres, 
telles qu’on les cultivoit alors (38). 

Le parti de Guillaume , l’aîné de ses ne- 
veux (39), s’éleva d’une manière redoutable 
contre son fils Albert IV, qui étoit encore 
mineur. On eut à peine reconnu les droits 
d’Albert, qu’il passa en Palestine malgré ceux 
qui étoient attachés à son service. Il en re- 
vint, glorieux d’avoir déployé à Jérusalem 
la grande bannière d’Autriche, au son des 
trompettes (40), et s’applaudissant de plu- 
sieurs secrets merveilleux , qu’il avoit appris 
des Orientaux 41 ). Cependant Henri 

(}5) Hagen , 1390. Chron. Mdliç. eod. 

(37) Hagen, 139?. 

(38) Il fonda une chaire de mathématiques, occu. 
pée dans la suite avec honneur, par Conrad Celtes 
ec Regiomontan. Lui -même aimoit la méchanique. 
Fugger. 

,(39) Jure consuetadinit et sanÿuinis, quod senior 
esset. Chr. Sal. 1393. 

(40) Hagen. 1398. 

(4.1) Iis lui valurent le surnom de merveille du 
monde. Fugger. 1404. ' 



Dürntenfel de Geyspicz, suivi d’une mul- 
titude de seigneurs, de chevaliers , de soldats 
et de jeunes gens, pilla impunément le Duché 
quatre ans de suite. Enfin , le maréchal Ulrich 
de Dachsberg, Frétleric de Waldsee , Othoii 
de Vleissau , le clergé, les bourgeois et les 
Juifs convinrent d’entretenir à frais communs 
deux cent lances; deux cens archers, et cin- 
quante chariots remplis de machines de siège 
et d’arquebuses. Cette petite armée força les 
châteaux qui réceloient les brigands. On 
pendit ceux d’un rang ordinaire ; pour ména- 
ger l’honneur des autres, on les précipita dans 
le Danube, pendant la nuit (42). 

Albert V, fils unique du duc Albert et de 
Jeanne de Bavière, ayant succédé à son père 
à l’âge de dix ans ('43) , le duc Guillaume, 
son grand-oncle, prit l’administration de ses 
états. Ce dernier fut un prince universelle- 
ment chéri, avide de puissance et de gloire, 
et dont Hcdwige de Pologne ne sacrifia 
point sans regret la tendresse à l’intérêt de 
son royaume (44). H mourut sans postérité. 


(42) Hagen, App. ad. 1402. 

(4;) Fugger, Arenpeck, etc. 

(44) On saie q j’Hedwige fut contrainte d'épousee 
le grand.duc de Lithuanie. 
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et laissa la régence à Léopold son frère. 
Léopold étoit odieux à toute l’Autriche, 
parce que son orgueil fouloit aux pieds les 
franchises jurées par ses ayeux (45). Le duc 
Ernest gouvernoit la Stirie, la Carniole et la 
Carinthie; Frédéric, le Tyrol et le Burgau. 

Léopold vit décliner de plus en plus, 
durant son administration , la puissance de sa 
maison dans l’Autriche antérieure. Donat, 
comte de Tokenbourg , étoit devenu sei- 
gneur engagiste du comté de Kibourg et du 
bailliage de Bülach (46) , pour 9000 florins 
env’iron. La seigneurie de Grüningen, dont 
l’acquisition avoit coûté tant de soin et 
d’adresse à Rodolphe de Habsbourg, étoit 
engagée au chevalier Henri Gessler (47). Ce 

(4O Paltrami S. Vatzonis , chron. Austr. ad 1405, 
Ap. Pez. 

(46) La maison d’Aottiche prit en i;84, 75 Jo flor* 

sur ces hypothèques , et izooen Ch. 

(47) Voy. son procès contre Rüti au sujet du lien 
appelle Seegrœben, jugé à Baden, avant S. Mich. 
ii; 98. Chartul. Rutin. On voit par un acte du même 
genre; relatif au manoir de Tegernau , 1360, ibid. 
que Grüningen fut alors engagé au baron Rodolphe 
d’Aarbourg; et je crois me souvenir d’avoir vu des 
documens de 1516, qui renfermoient de pareilles 
hypothèques en fayeur d’Eberhard, comte de Wür- 
tenberg. 
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nriême Henri gardoit au nom du duc, la ville 
et le château de Rapperschwyl ; mais comme 
il ne touchoit point les émoluraens attachés 
à sa place, non plus que les salaires de quel- 
ques autres emplois, il résolut de se faire 
recevoir bourgeois de Zurich (48); et Rap- 
pcrschwyl étant en son pouvoir, il fallut 
que le duc prodiguât les instances et les pro- 
messes, afin d’en recouvrer la possession. 

Les villes profitèrent de l’appauvrissement 
de la maison d’Autriche pour étendre leur 
domination. Les bourgeois de Zurich , domi- 
ciliés ou externes, ecclésiastiques ou sécu- 
liers, contribuèrent avec joie à l’acquisition 
du bailliage et de la justice que Godefroi 
IVIüller possédoit à Kussnacht , près du lac 
de Zurich (49). La commune vendit les re- 
devances de ce lieu et leur produit allégea 
ses avances (fo). Les Zuricois s’occupoient 
moins d’augmenter leurs revenus , que d’ac- 
quérir à leur liberté un plus grand nombre 
de défenseurs, et de donner plus de consis- 


(48) Tschuji , 1406. 

(49) Ch. de 1584. Leclerpié donna au moins 400 fl. 
(^o) Ch. de i)8v Qui stipule 126 L. de deniers 

pour la redevance en poivre, et 167 L. ç sols pour 
celle en fèves , avoine et œufs. 
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tance à leurs loix, en donnant un ressort 
plus étendu à leur jurisdiction. Ils achetèrent 
de la maison d’Autriche le bailliage d’Hœngk, 
village situé au bord de la Limmat (51)» 
qui des mains d’un baron de Seon , avoit 
passé aux Bénédictins de Wettingen et 
sous l’avouerie de la maison de Habsbourg. 
Ils acquirent le bailliage de Tallwyl sur Je 
lac, que le duc avoit engagé (fzj. Ces di- 
vers lieux se sont prodigieusement embellis 
sous les auspices du travail et de la paix, 
et dans la tranquille jouissance de tous les 
droits et de toutes les faveurs ( 5 j), que les 
colons avoient stipulés à leur profit, avant 
' de s’y établir et de s’y propager (^4). Le duc 


(si) Us vendirent l’impôt baillival aux contribua- 
bles, moyennant 2^4 et 6 liv.de deniers. Reg. de 
ville, 140g. 

(52) L’abbaye de Mûri donnoit six mesures et de- 
mie, de choix, sur ses cens. Le jour que le receveur 
venoit, chaque feu donnoit une poule. Le bailli re- 
cevoit toujours le triple de ce qui étoit adjugé au 
plaignant, dans les causes criminelles et dans les for» 
tes amendes. Ch. de ijUj. 

(53) Les droits étoient ouverts [déclarés] deux 
fois par an. Ibid. 

(<54) Si , dans le circuit de douve manoirs rpéciale- 
ment affranchis , il naissoit un enfant , même étran. 
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vendit aux Zuricois le château de Rheinsfel- 
deii, situé au confluent de la Gatt et du 
Rhi n; mais on l’incendia, par jalousie con- 
tr’eux et à l’instigation d’Albert Blaarer, évê- 
que de Constance (sj). 

Ils rachetèrent du chevalier Gessler, qui 
leur vendit aussi Liebenberg, bien qu'il pos- 
sédoit en propre (5’6), toute la seigneurie de 
Grüningen, objet important qui leur coûta 
80C0 florins (57). Depuis cette époque, la- 
garde du château fut confiée à un membre 
de leur conseil, assisté de trois valets. Ils lui 
abandonnèrent le produit des biens attachés 
au bailliage (^8)> et lui assignèrent 140 liv. 

ger , et des pays lointains , la mère recevoit le bois 
nécessaire pour la nuit de ses couches. On donnoit à 
celui qui bàtissoit une maison, quatre pièces de bois 
pour la tour, et une pour le principal pillier [ceci 
feroit présumer que les maisons étoient construites 
suivant l’ancienne architecture gauloise d , etc. Ibid. 
(5O Tschudi , 1408 et 1410. 

(^6) Ibid. 140g. Ils ne voulurent point allouer à 
Ta maison d’Autriche le droit de rachat. Lettre au 
bailli de Grüningen, 1414. 

(î7) Il avoir aussi racheté antérieurement le bail, 
liage de Mœnidorf. Lettre citée. Les Zuncois rache- 
tèrent Grüningen le ii Juillet 1408* 

(ç8) Une prairie derrière le château; un verger 
devant la ville, la prairie des roseaux , un champ , un 
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de deniers par an. Ils ne voulurent pas lui 
laisser les amendes et les confiscations () 9) , 

. de peur qu’il ne trouvât son compte à user 
de sévérité , ou que l’indulgence et l’équité 
ne tournassent à son préjudice. Les Zuricois 
prouvèrent quelles intentions les avoient por- 
tés à étendre ainsi leur puissance, lorsqu’à la 
piière des habitans de Wœdischwyl (éo"), ils 
vendirent à la commanderie de l’ordre de 
S. Jean , la justice et le bailliage de ce lieu (61). 

En effet , ils mirent pour condition que toute 
sa milice serviroit dans leurs guerres (62). 

La maison d’Autriche négligeoit les peu- Reçens- 

betg. 

jardin potager, une chenevière , etc. Installation du 
bailli Henri Hagnauer le jeune, le 8 Août 1416. 

(59) Ils l’avoient fait jusqu’à l’installation ci-dessus ; 
ainsi ce fut l’expérience qui leur indiqua une meiU 
Jeure méthode. 

(60) 11 leur étolt peut-être incommode d’aller plaider 
à Zurich. Voilà aussi pourquoi le bailli de Tallwylue 
pouvoit juger un procès horsMu bailliage, sans le 
consentement des deux parties. Coutume deTallwyll. 

(61) C’étoit un fief d’Einsidlen et du couvent des 
Dames, que les Zuricois avoient acheté des seigneurs 
d’Hünenberg, à qui il avoit été vendu. 

(61) Voy. dans Tschudi le traité passé à ce sujet 
en 1408, par Hartmann de Werdenberg , évêque de 
Coire , commandeur de Wœdischwyl. 
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pies soumis à sa domination, et ils commeri- 
^oientà s’aider eux-mêmes. L’avoyer, le con- 
seil et les bourgeois de Neuregensberg et de 
nülacli, conclurent ensemble un traité de 
défense mutuelle (63). Les Zuricois s’étant 
ensuite emparés de Regensberg dans la guerre 
d’Appenzell, que nous raconterons bientôt, 
cette commune Ht un traité de combourgeoi- 
sie avec Zurich (64) ; enfin, les ducs (65) la 
lui cédèrent pour 7000 florins qu’ils dévoient 
aux Lombards établis dans ses murs , avec la 
justice criminelle (66), les plaids et toutes les 
créances (67). Ils stipulèrent cependant la 
faculté du rachat, et recommandèrent de ne 
point exiger des serfs d’autres devoirs que 
ceux qui étoient d’usage (68). Q,uand les Zuri- 
cois prirent possession de cette hypothèque, 
la négligence des ducs sembloit avoir rompu 


(63) Alliance de R. et de B. 139; , pour tout le 
tems qu’ils dépendront de la maison d’Autriche. 

(64) Traité de combourgeoisie de Zurich et de Reg. 
S, Nicol. 1407. Secours contre tous sans exception. 

(6ç) Frédéric pour ses frères et héritiers. Le du^ 
Léopold étoit alors régent de l’Autriche intérieure. 

(66) Il en donna l’investiture au bailli Zuricois. 

(67) Les services , les cens, les contrats. 

(68) Ch. d’engagement. Innsbruglc, Lœtare, 1409. 

dans 
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dans leurs domaines, tous les liens de l’obéis»' 

Sance. Si le bailli de Regensbcrg déplaisolc 
aux habitans j ils s’arrogeoient la licence 
d’être juges dans leurs propres causes. De 
plus, une ancienne animosité ôccasionnoit 
beaucoup de dissentions entre les Serfs de là 
plaine et ceux de la montagne [ 6 ^). Le nou- 
veau gouvernement confirma les franchises 
(70) ét rétablit la subordination (71). Les 
ducs conservèrent le droit de rachat, jus- 
qu’au traité , qui dans des tems plus moder- 
nes effaça toutes leurs prétentions. 

Une prospérité si marquée engagea 
tlté de seigneurs ét de villes à délaisser là hpurgecî-' 

SI 

maison de Habsbourg, dont ils remafquoient 
la décadence, poùr se tourner du côté de 
Zurich. Le comte Louis de Thierstein , abbé 
d’EinsidIen, fit avec cette ville un traité de 
combourgeoisie de dix ans, pour son châteait 
de Pfœffikon , pour soi-même et pour ses 


(69) De.Ià vient que Zurich se réserva de pronon-' 
cerentr’eux. Reg. de ville, 141 

(70) D’abord en i 4°7 » particuliérement aux serfsf 
de la montagne en 14^1 , après que la grande morta- 
lité eut dépeuplé plusieurs maisons. 

(7 1) Reg. de ville , i. c. traité de paix avec quelque^ 
babitans du bailliage, 1409» Tschudi. 

Terne VI. G 

i- 
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serviteurs jurés (7^)- Les profusions (7;) éc 
ce prélat, effet de la vanité et de l’ambi- 
tion (74), affoiblirent son abbaye. Hugues 
<le Rosenegk et de Wartenfels (75)» 9^' 
succéda et v'alut mieux que lui, renouvella 
ce traité (76). Henri Pfau, abbé de Cappel 

(77), et Godefroi, abbé de Rüti (78)» suivi- 
rent son exemple. Le défaut d’économie , si 
commun parmi les Moines , appauvrissoit 
leurs couvens (79), quoiqu’ils fussent riche- 

(72) Traité de combourgeoisie, ijçi. Zurich doit, 
sur sa demande, envoyer quelques bourgeoisà Pfœffi- 
kon , pour l’aider de leurs conseils. 

(7 O Voy. dans l’Hist. Eccl. d’Hottinger, d’après 
les ann. Einsidl.de Hartmann, comme il gouvernoit 
superbe et flapitiosè. 

(74) Il aspiroit à l’évêché de Strasbourg. 

(7^) Celui-ci laissa 32000 fior. à l’abbaye. Hafner» 
Soloth. Schaup. Toni. H. pag. 379. 

(76) 1403. Leu. Art. Einsidlen. 

(77) Hottinger, l. c. d’après Stumpf. 

(78) Traité de combourgeoisie ,-1402 , Tschudf. 

(79) Acta visitationis abb^tis altaripensis in monas- 
terio filiæ nostræ de Capella , 138Î. La dépense du 
grand Celerîer surpassoit la recette de 2J L. et demi. 
Il devoit plus de 170 L. La dépense du prieur s’éle. 
voit de 18 L. et demi au-dessus de la recette. Pensio- 
nés: 640 modii in tritico [moins 2 quarts] léo et 
demi urna vini} 172 fior. I| y avoit à Rüti 1$ cano. 
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nient dotés. Une chose dl^ne de rerharqiie'i 
c’est que, dans le traité de l’abbé de Küti, 
on lui réserva le droit de sommer les autres 
bourgeois, en matière temporelle, devant les 
justices ecclésia'tiques. 

Hanns de Bonstetten , chevalier, fit de 
tnême un traité de combonrgeoisie avec Zu- 
tich (8o). Il y comprit ses châteaux de Sax , 
de Wilberg, et d'Üster, et sa tour de Gun- 
disau. Il réserva le duc son suzerain qui lui 
devoit aussi une forte somme. Zurich lut 
conserva sa domination sur ses serfs, même 
dans le cas où quelqu’un d’entr’eux s’établi- 
roit dans l’enceinte de ses jurisdictions , et 
seroit reçu dans sa bourgeoisie. Il prit des 
engagemens tels qu’il convenoit d’en pren- 
dre à un homme de sa haute naissance; il 
promit des secours de gens armés, et point 
de contribution. Son oncle Rodolphe et Jean 


fifci, et ils avoîent à peine ï2o marcs. Ch. d’Her- 
inann de Landenberg, autrement de Werdeglr, che- 
valier, relativement au droit de patronage de Gossau. 

( 80 ) Traité de combourgeoîsie de 1407. Comparez 
avec celui de Gaspard de Bonstetten en 1454. Ce Jean 
/ «St celui qui vendit en 1412 à la ville de Zurich, sa 
portion de la tour d’Hottinger. 

C 


Bonsteîi 

tca. 
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son cousin ctoient dans l’ordre du boucllcf 
de S. George (8*)> une de ces coalitions au 
moyen desquelles les chevaliers se sont per- 
pétués jusqu’à nos jours dans leurs dignités 
et dans leurs prérogatives. Pendant cette 
guerre malheureuse de la noblesse et des 
Appenzellois , que nous avons annoncée , 
Hermann, sire du Haut-Landenberg, et cou- 
sin de Bonstetten (.Si), conclut à Zurich un 
traité de combourgeoisie pour ses châteaux 
et ses biens du Turbenthal (8j)î Ulrich de 
Landenberg- Greifensee , sans conclure de 
traité semblable (84), jura défaire servir son 

(81) Hanns et Rodolphe; alliance pour porter la 
bannière de S. George , 1Î92. Rodolphe est mentionné 
comme frère d’Ulrich, dans la charte de 1)93 [ pour 
les droits du bailliage de Wermbrechtschwyl , Ct suf. 
vant une autre charte, il étoit en i}9j, consiliarius 
des ducs. Voy. sur Hanns la not. i;} du chap. pré- 
cédent, vers la fin. 

(82) Il avoir épousé Anne de Landenberg-Werdegk. 
[Rcg. des fondations de l’église d’Uster]. Eya de 
Hombourg étoit femme d’Hermann de Landenberg- 
Werdegk CHenri , abbé de S. Gall , Wyl , 1414]. 

(80 1408. 11 est fait mention des ch. dans le chap. 
suivant. 

(84) Reg. de ville. 141?. “Non qu’il entende 
y, devenir notre bourgeois ? Marie fait le même ser- 
ment. Ibid. 1424* 
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fort du vieux Rcgensberg à la sûreté dé 
Zurich. 

Hanns Gœtz, écuyer (8f) , avoyer de ^^ntes« 
Winterthur, ayant vù dans le cours de la 
guerre dont il vient d'être fait mention , les 
ennemis de la maison d’Autriche s’avancer 
sans obstacle jusqu’aux portes de cette ville, 
se servit de ce prétexte ou de cette occasion , 
pour unir les villes de Zurich et de Winter- 
tbur , au moyen d’un traité de combourgeoisie 
qui assuroit à l’une et à l’autre leur appui 
mutuel (86). Cette mesure déplut à ceux des 
habitans qui haïssoient Zurich , et jalousoient 

sa prospérité; elle déplut encore à d’autres 

▼ 

qui aimoient mieux primer entre des villes 
autrichiennes d’une moindre importance , que 
d’être simplement en sûreté avec Zurich; ef 
les ennemis de Gœtz, saisirent ce moment 
pour le perdre. Leur parti s’étant fortifié , 
avertit Hermann , comte de Sulz, lieutenant 
des ducs. Le comte parut à l’improviste au- 
près de Winterthur, à la tête d’un nombreux 
détachement. Ôn lui ouvrit les portes, et il 
harangua le peuple. Son discours fut un tissu 

(g;) Tschudt. Reg. de ville. 

(g6) Voy. le commencement de ce traité dans 
Füsslin , Georg. Helv. Tom. II. pag. 296 et suiv. 
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(le plaintes véhémentes contre le traité dç 
combourgeoisie. “ C’étoit, dit-il, le résultat 
,, des trames artificieuses de quelques hom- 
•• J, mes puissans. On l’avoit conclu sans le 
„ consentement età l’insçu des ducs, seigneurs- 
„ nés de W^interthur, dont les pères lavoient 
JJ rendue supérieure à tant fl’autres villes , 
„ par les franchises qu’ils lui avaient prodi- 
j, giiées. On l’avoit entraînée dans l’alliance 
5, d’une ville, aigrie par d’anciennes guerres, 
j> et toujours prête à rompre avec elle et 
5, avec la maison d’Autriche”. La commune 
renonça au traité. Lecomtç emmena l’avoyer 
jusqu’à Andelfingen; là, il le fit noyer publi- 
quement dans la Thur (87). Il est vrai de 
dire que, conformément aux articles du traité 
de paix, les ducs étoient réservés dans les 
autres traités de combourgeoisie (88) , et 
qu’ils avoient eu leur consentement (89)- 
S; Acqiii- _ Lucerne finit de racheter la seigneurie de 
Lucerne. Rotenbourg des mains d’Hemmann de Grü- 


(87) Tsebudi, 14.08. 

(88) Il en étoit de même de celui-ci; il portoit 
ces mots : “ afin de consolider notre dépendance en. 
„ vers nos seigneurs ”, 

($9) Excepté ceux qui étoient conclus par des 
abbayes ou des seigneurs indépendans. 
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nenberg C90). Dès avant la guerre de Sem- 
pach , plusieurs habitans de ce pays s’étoient 
mis sous sa protection , ou s’étoient faits rece- 
voir dans sa bourgeoisie et lui avoient prêté 
serment (91). Lucerne acheta d’un baron 
d’Hüiienberg le bailliage d’Ebikon , où se 
trouvoient les justices inférieures du noble 
Gundoldingen (92), qui avoir péri à Sempach. 
Alors s’éteignit une branche de cette illustre 
famille, laissant, à l’exemple de l’ancienne 
noblesse , un monument d’éternelle gloire 
dans une multitude de vassaux , dotés de fran- 
chises importantes. Les habitans de Merisch- 
Vanden, qui én faisoient partie, passèrent 
sous la domination de Lucerne (93). Leur 
commune a conservé jusqu’à ce jour l'usage 
de choisir son bailli parmi les conseillers de 
cette ville. Walther de Tettikon , chevalier, 
que nous avons vû trahir l’honneur du Ci^n- 
ton d’ünderwald avec Hunwyl et Walters- 


(90) En IJ9Ç pour 4800 flor. Fœsi. 

, (91) Par exemple, deKriens, Horw et Langesand. 

Balthazar, Merkwürd. Des cantons Lucern. T. 1 . p. 142. 
(92) Et Werner , son fils. Ibid. p. 129. 

(9î) J. G. Fü$din, 1. c. T. I. pag. î8î» où il ne 
dévoie pas dire que la maison d’Hünenberg s’étoit 
éteinte à cette époque C 13943 * 

C4 
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h.cvg dans l’affaire de Rinkenbcrg (94), làîss4 
à Jeanne de Hunwyl sa nièce, le château de 
JJabsbourg sur le Ramfluh , que les ducs lui 
avoient engagé (9 s)- Lucerne le racheta , 
ainsi que le Meggenhorn , toutes les hautes 
justices et tous les revenus casuels des villa- 
ges voisins (96). Guillaume d’Aarberg, comte 
de Valengin (97), jugea à propos d’allouer 
aux Lucernois (98) la faculté de racheter des 
hypothèques éloignées que sa maison tenoit 
des ducs d’Autriche, à Willisau et à Biiren. 

Les ducs eux-mcmes engagèrent à la ville 
de Lucerne (99 J, les deux châteaux de Wol- 

(94) D’aptès le jugement de la commune. Voyez 
Ghap. V. ' 

(9;) Pour 200 marcs, d’argent, suivant la charte 
de 1)70, dont M. de Balthazar a fait usage, 1 . c. 
page 19 J. 

(96) £n 1406, pour 22s flor. Ibid. p. 194. Aveq 
XJdiingenschwyl , des droits à Meyers Cappel, à Buehe^ 
nas et à Greppen. 

(97) 11 étoit Bis du comte Jean. Gérard , tué à Lau.' 
pen, étoit son grand-père. Berne avoit pris , à Marie , 
sa mère, le château d’Hasenbourg , au-dessus de 
Willisau. 

(98) 1407. Les seigneurs d’Aarbourg , fondateurs, 
ctoient enterrés à Biiren. 

(99) £n i; 96, il fut permis à Lucerne de racheter 
yEntlibuch à ptoBt. Schoyder, Hist. de rBnclib. 
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Ihausen , les deux bailliages de Russwyl et 
d’Entlibuch , avec tous les droits et justices 
qui en dépendoient, comme les avoient pos» 
scdcs Imer, comte de Strassberg, et Pierre 
de Thorberg (loo). Les liabitans de l’Ent- 
libuch étant alors devenus bourgeois de Lu- 
cerne , la ville fit un traité avec eux (loi). 
L’Entlibuch est composé de vallées fécondes 
et de montagnes d’une hauteur moyenne. Il 
renferme une multitude de grands villages , 
sur-tout depuis la réunion de Doppelschwand, 
effectuée à cette époque. Ses habitans , à qui 
toute espèce d’injustice est aussi insupporta- 
ble qu’aux Suisses leurs voisins, sont d’une 
haute stature , beaux , d’une humeur enjouée , 
fiers, irascibles, résolus et de cette espèce 
d’hommes avec qui de bons généraux font 

Tom. I. Cette ville le racheta en 140Ç du duc Fréde, 
rie, stipulant pour ses cousins, ses frères, et leurs 
descendans. 

(100) Ch. SchafFouse, vers la Pentecôte, 140;. 
Schnyder en donne l’extrait. 

(101) A la demande des habitans, “ pour le repos 

,, et la commodité de la ville Il semble qu’ils vou- 
lurent bien être bourgeois , mais non sujets ; on voit 
aussi dans l’hist. de Schnyder qu’on leur avoir pris dès 
1408 Sigmum •aallisy et qu’ils étoient raécontens en 
Ï4Ï4. ^ 
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des exploits héroïques. Le seigneur avoit les 
bois et les eaux , la haute justice , les devoirs , 
les plaidi et l’impôt. Le duc nommoic un 
bailli. Le peuple, de l’avis de cet agent, éli- 
soit quarante magistrats (102), et dans ce 
nombre , il en instituoit quatorze pour siéger 
et prononcer avec le bailli dans les causes 
relatives à la propriété, et dans quelques 
autres. Lorsqu’il s’agi-isoit d’affaires majeures, 
le bailli pouvoir prendre du tems pour réflé- 
chir, et si les voix étoient partagées, de- 
mander conseil à qui il vouloir. Il étoit tenu 
de convoquer ces quatorze juges sur la de- 
mande des parties , et aux frais des débiteurs. 
Lui et le seigneur gardoient toutes les amen- 
des. Lucerne maintint et ratifia cette consti- 
tution (10^). Elle affranchit les habitans de 
l’Entlibuch , moyennant trois mille cinq cent 
florins, du tribut, des foui;ages et des pou- 
les (104), qui attestoient leur antique servi- 

(102) Le traité les nomme simplement les jÇua- 
rantc , comme étant soHisamment connus , sans in- 
diquer autrement leurs Fonctions. 

(lo}) Traité, S. Jac. 140Ç. On n’y distingue pas 
aisément ce qui est d’institution nouvelle, ce qui est 
amélioré et ce qui est confirmé. 

(104) Les poules du Carnaval et les avoines sont 
encore des moMimens de la constitution dans laquelle 
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tude; mais ils durent payer les mêmes con- 
tributions que les autres bourgeois. Tous les 
hommes au* dessus de seize ans prêtèrent 
serment à Ja ville de Lucerne. Le bailli, 
nommé par elle, jura au peuple de rendre 
cquitablemcnt la justice , de conformer son 
administration aux loix du pays et d’avoir 
toujours en vue son utilité. Les habitans 
promirent de marcher au besoin sous la ban- 
nière de Lucerne à leurs propres dépens ; 
mais lorsqu’un péril imminent oblige de pren- 
dre les armes, ils marchent tous sans excep- 
tion sous la bannière d’Entlibuch , en obéis- 
sant au général. 

jQue les gouvernemens de la Suisse , à l'exemple 
de ceux d'alors , n'exigent des peuples soumis à leur 
autorité que le bon ordre en tems de paix, et leur 
sang , en tems de guerre. Qu ils se contentent de 
leur demander les mêmes contributions auxquelles 
lés gouvernons sont sujets} enfin, qu'ils n'oublient 


servofrumenti modum dominas aut pecoris autvestis, 
ut colono, injungebat. Tacit. Demor. German. C.es* 
On voit dans Schnyder, Tom. 1, une liste des droits 
seigneuriaux de la maison d’Âutriohe, dans l’un et 
l’autre bailliage. [Cet auteur éciit en général avec 
soin, d’une manière réfléchie, et dans les principes 
d’un homme probe et zélé pour le bien. 
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point que les baillis sont institues pour tcmantage 
de la contrée qu'ils régissent ; et ils pourront comp- 
ter véritablement sur l'affection des gouvernés. 
s^tionsde L’empereur .Albert s’étoit empalé de plu- 
da^rVo- dans les hautes vallées qui se 

bcrland. prolongent au-delà de l’Entlibuch et derrière 
Thoun jusqu’aux amas de glaces éternelles. 
Ses enfans en avoient accrû le nombre, lors- 
qu’ils vengèrent sa mort. Les ducs d’Autriche 
s’en virent alors dépouillés ; ils virent décheoir 

% 

la puissance de tous les amis de leur maison , 
qui pouvoient la sertir contre Berne. Les 
communes du Haut - Simmenthal s’étoient 
données à cette république (lOf). Rodolphe, 
sire d'Aarbourg, d’ailleurs attaché à ces prin- 
ces , se fit incorporer dans sa bourgeoisie ( l oé), 
et lui vendit le fort de Simmenegk, clé du 
passage qui conduit dans le Haut-Simmenthal 
et dans le pays de Gessenay C107). Le fief 
que les comtes de Gruyères possédoient à 


(.105) S. Etienne étoit la principale. 

(106) 1385. Stettler. Il mourut en 1403. Rodolphe 
son Bis, conclut en 1406 un autre traité de combour- 
geoisie pour Gutenbourg, non loin de Langenthal , et 
pour le Büren dont il est parlé vers la noc. 99. Tschudi, 
Il mourut en 1407. 

(107) En 1^91 pour 2oco flot, du Rhin. 
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Mannenberg, avoît passé (ro8) au baron de 
Bubenberg, l’un des chefs les plus distingués 
de la ville de Berne. Thuring de Brandis 
ctoit tenu envers elle pour le bas Simmenthal 
aux mêmes devoirs que les Weissenbourg, 
famille éteinte de qui il avoit hérité cette 
seig^ieurie. Marguerite son épouse, et Ve- 
rena , femme du comte Frédéric de Zollern, 
sœurs l’une et l’autre des comtes de Kibourg , 
alors existans, possédoient les seigneuries 
d'Uspunnen et d’Oberhofen , ^a petite ville 
d’Unterseen, et, dans l’Oberhasli, le district 
de Balm; c’étoient des hypothèques que Is 
maison d’Autriche avoit assignées à leur 
père (109). Marguerite abandonna sa por- 
tion à la comtesse de Zollern. Celle-ci, de 
l’aveu de ses frères (iio), vendit le tout aux 
Bernois (ln). Louis de Seftigen , avoyer. 


(108) Dès i;s4. C’est une erreur de Stettler d’avoîc 
raconté sous l’année ijçî, au sujet delà forfaiture 
du fief, ce qui ne se passa pas avant 1492 , selon Cous 
les documens de la maison de Gruyères. 

(109) Au comte Hartmann, en IJ70. Il mourut en. 

IÎ77- * 

(no) Ils donnèrent leur consentement en 140O, 

moyennant 4O00 flor. 

(iii) Ch. de i}97. Aussi au nom de sa fille. 



4 ^ 

et le clievalîcr Nicolas de Scliarnachthal , erf 
achetèrent l’usufruit de la république, et, 
comme de raison, la milice lui fut résef- 
vée (lia). 

Frutigen. * Le baron Antoine de Thurn - Gestelen- 
bourg (113^, petit-fils de celui qui, deux 
ans après la bataille de Morgarten , promit 
à Léopold I un secours de trois mille honl- 
mes contre les Suisses et les Bernois (114) ^ 
fils de Pierre de Thurn qui se montra l’im- 
placable ennemi de Berne avant comme après 
la bataille de Laupen (llf), déchu de sa pre-*’ 


(lI 2 ) 14C0. 

(il 9) Traité de Jean de Thurn avec le duc Léopold. 
iji8. Tschudi, 

(il 4) Il avoit possédé Laupen. Les Bernois lui brûr- 
lèrent Illigcn, et il fut le principal auteur des guerres 
privées dont le Simmentbal fut le thàtre , depuis l’an» 
ace 

(i 1 5) Sa première femme étoît de l’ancienne et puis- 
sante maison de Thoire - Villars ; la seconde, une' 
Biiume. Montrevel ; la troisième, une Villette de' 
Thurn-Vinay [ en Dauphiné]. Après qu’il eut vendu 
tout ce qui est spécifié dans le texte , il lui resta encore 
Arconciel , Illens , Attalans et Plafeyon , qu’il trans. 
mit à sa fille unique, Jeanne, épouse de Jean de 
Baume- Montre vel, maréchal de France. M. le baron,’ 
de Zurlauben, le dernier rejeton de la famille dd 
Thurn.Gestelenbourg, et l’homme le plus capable 
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mière opulence, se trouva dans la nécessité 
de vendre ses biens. C’étoit le meme dont 
les serviteurs avoient précipite l’évêque du 
Valais, des fenêtres de son château. Il étoic 
d’une humeur farouche et belliqueuse ; il 
jouissoit d’un grand crédit dans le conseil des 
comtes de Savoye (il6). Son génie entre- 
prenant l'avoit rendu prodigue, et sa dureté 
naturelle en avoit augmenté. D’abord le res- 
sentimens qu’il nourrissoit contre Berne (117), 
lui fit rejettcr l’idée d’accroître la force de 
cette république, en lui cédant la propriété 
de ses serfs et de ses seigneuries. Il vendit à 
l’abbaye d’Interlachen ce qu’il possédoit dans 
le Grindehvald, dans la vallée de Lauterbrun- 
nen, et sur le mont Aramerten (ii8)- Ce 
dernier territoire avoit beaucoup d’étendue, 
avant que le glacier n’eut envahi sa surface 
et il servoit de passage pour pénétrer dans 


d’immortaliser l’histoire de cette noble famille, nous 
a indiqué une partie de ces renseignemens dans Gui- 
chenon, et nous a communiqué le reste, puisé dans 
son riche t/ésor de manuscrits. 

(116) Encore en i;ç8. Guich., vie d’Amédée VIII. 

(117) Tschudi , ijdç. 

(118) Chart. de i}95. 11 lui céda aussi le droit de 
patronage à Frutigen. 
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le Valais. Enfin, le baron deThurn fut obligé 
de v'endre aux Bernois Ci 19) la grande vallée 
de Frutigen , qu’il tenoit sous un joug de fer, 
du haut du château de Tellen ( i îc). Dès que 
les habitans apprirent cette négociation, l’es- 
pérance de la liberté les enflamma tout-à- 
coup. Ils accoururent du fond des vallées et 
du penchant des monts où ils faisoient paître 
leurs troupeaux; chacun apporta volontaire- 
ment le fruit de ses épargnes, ou ce qu'il 
avoit hérité de ses pères, et jura [leurs an- 
ciennes chansons en font foi], de s’abstenir 
de veau pendant sept ans , pour affranchir du 
tribut eux et leur postérité (i2i). Berne se 
rendit à leurs désirs, et, depuis près de qua- 
tre siècles, le Val de Frutigen jouît d’une 
exemption dont il est redevable à ces pâtres 
généreux. 

Des liens multiplies attachèrent pour lors 
à la république de Berne l’Emmenthal , région 
formée de beaux .vallons et de plaines ma- 


(119) En 1400, pour 62C0 ilor. Peu d’années après, 
ce seigneur mourut très-vieux chez sa Bile , au château 
d’Abergementt. 

(120) Château qui domine Frutigen. 

(lai) Chanson de Clewi Stoiler. Ces sortes de 
traditions subsistent long-tems parmi des bergers. 

gnifiques. 
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griifiques, et qui s’étend jUsqu’auJC limites de. 
^îf^illisau et de l’Entlibuch. Le baron de Bran- 
dis fit avec elle un traité de combdurgeoisie , 
qui comprenoit son fort et sa milice C‘2i)i 
Henri de Schletti , commandeur de l’ordre 
Teutonique à Sumiswald et bourgeois de' 
Berne {123), lui \’endit le château de Trach- 
selwald, aux réparations du quel toutl’Em- 
xnenthal est tenu de travailler par corvée. La, 
vente embrassa toutes les métairie^, justices 
et montagnes adjacentes (124) i et ne dilFéroiâ 
en rien de celle que Bürkard de Sumiswald 
en àvoit faite à la cornmanderie [12s]. Bur* 
kard lui-même, bourgeois de Berne (ls6)^ 
après avoir été son ennemi, et qui entrete- 
noit des liaisons d’amitié avec ses principaux 
citoyens (127),- renonça, pour une somme 

Ci 22) Traité de combourgeoisie de Wolfhard do 
Brandis, 141)- Il s’engage, en cas de réquisitoire, à 
garder Berne avec son monde,' du côté de ses hau- 
teurs. Berne promet de ne recevoir sans son consen- 
tement aucun de ses serfs dans sa bourgeoisie. L’aiir 
èien traité est de 13^4- 

(125) Depuis 1370. 

(124) En 1408. 

(12O En 139S. 

(126) En I384- Voy. le traité de paix de ijgo. 

(127) Chart. de Burkard de Sumiswald. L. de 

Tome Vh D 
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d’argent, h ses droits sur la petite ville 
d’Hiuwyl ('128); et Berne ne tarda pas d a> 
cheter Tschangnau, grande commune com- 
posée de métairies éparses , et située au fond 
de la vallée qu’il avoit vendue aux Sires de 
Wald (129). Le château de Signau , citadelle 
non moins imposante par sa force que par 
son élévation, avoit passé- aux comtes de 
Kibourg, descendans d'Anastasie de Signau, 
héritière de la famille de ce nom. Ceux-ci 
l’avoient vendu à Berne Berne le re- 

vendit à Jean de Büren , un de ses bour- 
geois (XîOj en se réservant la suzeraineté 
et la milice. 

Seftigen, l’avoyer , P. Büwli, et P. de Krauchîhal , 
sesbonsamis, par affection et vertu singulière, comme 
bourgeois libres du S. Empire romain et d’une ville de 
Berne , lui ont inféodé 4. manoirs , où est enclavée la 
paroisse de Lüslingen. 1404. 

(128) La haute justice passa en ij84avecBerthoud, 
au pouvoir de Berne. Le comte Rodolphe de Kibourg 
engagea les justices inférieures en 1578, partie à 
Hugues de Seeberg [dont Burkard avoit acheté la por- 
tion en 1404, ce fut elle qu’il vendit], partie à 
Grimm de Grünenberg , qui vendit cette portion à 
Berne en 1410. 

(129) Burkard l’avoit vendue en 1389; Berne l’ac- 
quit en 1420. 

(130) En 1399. 

(.131) Le même qui acheta en 1406 du Sire de 
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L’ancîcn général, l’ancien conseiller des 
ducs d’Autriche, Pierre de Thorberg , connu 
des Suisses en paix comme en guerre par des 
services et par des actes d’inimitié, s’étoit 
enfin dégoûté du monde, et pleuroit sur les 
erreurs de sa vie. Il obtint des ducs (]ue sort 
château de Thorberg seroit affranchi de la 
suzeraineté des comtes de Kibourg leurs vas- 
saux (ija). Il se présenta ensuite devant 
l’av'oyer et le conseil de Berne, et déclarant 
qu’il assîgnoit Thorberg, le Krauchthal et 
Koppigen pour la fondation d’une chartreuse , 
il leur offrit la combourgeoisie et l’avouerie 
de CCS possessions (1J3). 

L’événement le plus remarquable de ce 
période, fut l’extinction totale de la famille 
des comtes de Kibourg. Sortie de celle de 
Habsbourg, elle avoit hérité des aïeux des 
ducs de Zærengen. Dans le cours de sa pros- 
périté, elle avoit été en butte aux persécu- 


Ligerz, la moitié de la haute justice de ce lieu. Ch,* 
S. Greg. 1409 5 pa*' laquelle il la vend au bourgue- 
mescre , au conseil et à la commune de Bienne , moyen- 
nant lâo florins, poids de Florence. Scellé avec luf 
par l’avoyer de Soleure, Hermann de Durrach. 

(132) Ch. de 1397. ■ J 

(133) Ch. de i39Si 
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tions de la maison d’Autriche; elle avoit en- 
suite été au nombre de ses premiers vassaux, 
et depuis ce moment, elle s’étoit montrée 
l’ennemie des corporations bourgeoises qui 
' aspiroient à la liberté. Les malheurs de la 
guerre et le besoin d’argent avoient forcé les 
comtes de Kibourg, d’al'éncr leurs villes de 
Thoun et de Berthoud. Ils avoient conservé 
en dernier résultat le landgraviat de Bourgo- 
gne, la garde de la contrée, distinction qu’ils 
tenoient de leurs ayeux, Buchegk et Neubech- 
’ bourg , que des mariages avoient portés dans 
leur famille , et le fort de Bipp que les ducs 
leur avoient inféodé. 

Bipp. ®'PP limites du Buchsgaa 

et du Salsgau, à l’endroit où se touchent les 
évêchés de Lausanne, de Bâle et de Cons- 
tance. Dans l’ancien royaume des Francs , 
ce château avoit servi de résidence à des 
comtes illustres. Les comtes de Tierstein et 
de Kibourg, en qualité d’héritiers de la maison 
de Nidau, le possédèrent quelque tems en 
commun, ainsi que la ville de Wictlisbach , 
qui en étoit voisine, le château d’Erlisbourg , 
le droit de douane dans le circuit que termi- 
noit le Sigger, Clus près de Balstall , et un 
retranchement près d’OIten (154). Les pre- 
(.134) Haa& à Hagbeig prés d’OIten. 
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micrs eagag^rent toutes ces propriétés aux 
seconds (13O) et ceux-ci les hypothéquèrent 
à la maison d’Autriche (136). Les ducs con- 
fièrent la garde de Bipp (>37) à Guillaume 
de Tüdingen, chevalier, avoyer de Fribourg, 
qui avoit perdu le Haut-Siramenthal. Enfin , 
le désordre de leurs affaires les contraignit 
de rengager ce fort à Ego , comte de Kibourg 
(138)- Ego le céda aux villes de Berne et de 
Soleure ( 1 39) , lorsqu’il leur prêta serment de 
combourgeoisie (140). Hermann de Sulz aban- 
donna aux Bernois le droit de rachat que la 
maison d’Autriche pouvoir exercer (141), et 
les Bernois se brouillèrent avec Soleure , 
quand cette ville acheta d’Othon, comte de 
Thierstein, devant le tribunal de Rheinfel- 

(i ;0 Ch. de Vetena, née Nidau, de Simon de 
Thierstein , son mari , et de Simon le jeune, comte 
de Frobourg et du Buchsgau, leur fils. Témoins, J. 
d’Eptingen, cheval. , d’Aarberg, nommé Lübetst. IJ79. 

(ij6) Ch. d’Anne de Kibourg. 1385. 

(137) Ch. de 1396. 

(138) Ch. de 140^ 

(139) Ch. des comtes Berthold [oncle] et Ego 
[neveu], à Vetena, 1406. 

(140) Hafner , Soloth. Schaupl. Tom. II , p. 142» 

(14T) Ch. d’Hermann , comte de Sulz , Baden , vers 

S. Gall, 1407. 

D 3 
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den, non.seulement le droit de racheter la 

portion de sa famille (142), mais encore le 

droit (le rachat de la maison d’Autriche, (}ui 

leur avoit été cédé à eux-mêmes (141). Les 

sept cantons et Bienne jugèrent ce différend; 

on statua (]ue les deux villes, régiroient cii 

commun le fort disputé (144). 

Le lamt- Le même jour qu’Eeo et Berthold , comtes 
rnviatile , ^ 

lourde- de Kibourg, prononcèrent leur serment de 
combourgeoisie , ils cédèrent à la ville de 
Berne, entre les mains de l’avoyer Louis de 
Seftigen, leur landgraviat de Bourgogne tel 
qu’ils l’exerçoient (145), en des lieux déter- 


(142) Ch. d’Othon C. de T. , par laquelle il s’en, 
gage à ne le vendre qu’à la ville de Soleure. 1409. 

(i4t) Ch. de 14 II. Il lui impose l’obligation ex? 
presse de payer 2000 11 . au comte Ego. 

(144) Jugement dei4i;. Berne invoquoit la chart. 
de la not. 141. Soleure alléguoit qu’elle avoit ignore 
cet accord, et transigé loyalement. On trouve parmi 
les députés médiateurs, le bourguemestre Meyss , de 
Zurich; de Lucerne, l’avoyer Fierre de Moos ; de 
Schwitz, le Landam. Ital. Reding; de Claris, le 
Jandamman Vogel. En I414, R. et S. rachetèrent 
ensemble pour ^000 flor. les droits de la maison de 
Tbierstein. Tschudi. | 

(14;) Ch. desdeux comtes , Verena , 1406. Ilsconi- 
prennent nommément le manoir de Buthsce. 
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•minés (14Ô), depuis Thoun jusqu’au pont 
d’Aarwangen. La milice , le lief et les hypo- 
thèques furent compris dans ce désistement. 
C’est ainsi qu’Ego et Berthold acquittèrent 
des services rendus à leur maison dans ses 
jours de détresse. Les maisons de Kibourg et 
d’Autriche avoient engagé le comté de Wan- 
^en aux chevaliers Hemmann et Guillaume 
de Giünenberg; Berne se servit du droit 
qu’elle avoit acquis pour racheter Wangen 
avec la haute et la basse justice (147). 
Hermann, comte de Suiz, gouverneur des 
possessions autrichiennes dans l’Aargau et 
dans la Souabe, lui confirma la propriété 
de Bipp, le landgraviat {148), Wangen 

(146) De ce nombre étoient Zollikofen [ch. de 
l’assise prov. tenue dans cette ville , 1407], Leuxin- 
gen , Schuttwyl, Jxgistorf et Altenfluh dans la partie 
haute,- dans la basse, Konolfingen, Murgarten [ch. 
de l’ass. prov. tenue en ce lieu , S. Joh. Bap. 142s ] , 
Melchnnu, Gundischwyl , Thœtingen , Grosswylct 
Junkwyl. 

(147) Moyennant 2000 fl. Ch. vers S. Martin, 1407. 

# (148) On se rappelle que la suzeraineté de la maison 
Zæringen avoit passé à l’emp. Rodolphe du chef des 
premiers Kibourg, et que par le traité de ces seconds 
Kibourg avec la maison d’Autriche [ ijij D , la jouis- 
sance du fief avoit passé entre ses mains , de celles des 
comtes de Bacheglc * 
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(i49)> et l’assise provinciale qui se tenoit C‘f ®5 
àR.influh, pour juger les habitans de l’Em* 
inenthal, vassaux de Xrachselwald (lyi). 
Berne reçut ensuite le serment et l’hommage 
des peuples de Bourgogne, aux endroits où 
îa justice leur étoit rendue d’ancienne insti- 
tution (152). 

Landshut, unique propriété qui reftoit k 
la maison de Kibourg de toutes les seigneu- 
ries que ses auteurs lui avoient transmises 
passa par différentes mains , soit a titre, 
d’hypothèque (ifj), soit par vente. (154). 

(149) Les Bernois achetèrent Wangen de l’empire. 
Dipl. de l’emp. Sigismond , Berne , vers S. Ulr. 1414. 
Ils lui payèrent en conséquence 2000 fk 

(150) Ch. citée note 14I. 

(i^i) Ce fût sans doute cette raison qui engagea 
les chevaliers de l’ordre Teutonique à lui vendre 
Trachselwald même dans le cours de l’année suivante. 
Cette assise fut rachetée des mains de Burkard de 
Sumiswàld. La Al. d’.\. Ia lui avoit engagée en i}94. 

(i.ç2^ Ch. citée not. 146. 

A Jean et Benoit d’Ergsigen. Prononcé en- 
tr’eux et Marguerite de Gowenstein [ veuve de Pierre 

141;- 

(ih") a Pierre de Gowenstein , 1198 [] la fille de ce 
seigneur épousa le coaue de Bocca, fils ou petit-fils 
de celui qui avoit épousé Alarguerite, comtesse douai- 
rière de Kibourg, sœur de Louis de Neuchâtel, l^ 
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Enfin les sires de Ringoltingen , bourgeois 
(de Berne (iff), réunirent tous les droits 
fondés sur ces transactions (i5'6). Pilizabeth 
Senn , héritière de Buchegk , veuve d’Hera- 
nian de Bechbourg, avoit déjà vendu à la 
ville de Solcure (1^7) le fort de Buchegk, 
brûlé pendant la guerre de Kibourg , le châ- 
teau de Teufelsbourg , & de Balmegk (i j' 8 ) , 
anciennes propriétés de la raaison de Balm. 
Conrad de LaufFen, colonel des tribus de la 
ville de Bâle , ayant po-ursuivi avec rigueur 

piaison de Kibourg vendît aussi en 1^78 Diesenbcrg 
au comte deBocca] , et à Henri de Ringolcingcn, 1407. 

(iss) Heinzraann [c’est-à-dire Henri 3 de Ringol. 
tingen étoitfilsde cet Henri Zigerli qui mourut en 1J67 
devant Neuveville. Test, de H. Zigerli. 

(ts6) Au moyen de la vente que Berthold d’Etgsi- 
gen fit en 1418 à Rodolphe. Berthold avoit uni à ses 
droits les prétentions des Gowenstein , à l’aide de la 
çhart. de la note isj. 

(157) Ch. de 1391, Vidimée par le Chap. de S. 
prsen 14s «• L’acquisition eut lieu moyennant soa fl. 
de poids. Elle conserva un jardin, certaines posses- 
sions , des cens et des moulins. Scellée [avec le comte 
Ego] par le comte Walraf [ou Wallram 3 de Thiets. 
tein , son tuteur. 

(158) Elle vendit en 1395 le droit de patronage de 
Balm, à Alatthias d’Altreu , bourgeois de Soleurc. 
Hâfner , 1 . c. p.ng. 326. 
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le comte Ego pour une creance qu’il avoit 
à répéter sur lui , ce seigneur lui céda ses 
droits sur Neubechbourg ; & Berne en fit 
l’acquisition avec Soleure (159). 

Le comte Ego quitta cette contrée où ses 
ayeux avoient longtems brillé par leurs ri- 
cbefTes & parleurs exploits, il se retira dans 
les environs de Saint-Dizier en Champagne , 
où il poiïédoit des biens du 'chef de son 
épouse , Jeanne de Rappolfiein , dame de 
Mignières , co-héritière de St. Dizier, Il y 
termina scs jours (160), environ cent qua- 


(isç) En 14.14, moyennant 3000 fl. Hafner , 1 c. 
pag.' 367 et suiv. , dit que ce fut Othon de Thierstein 
qui fit cette vente. Il rappelle avec plus de ceititude 
en 1416 une aliénation des mêmes droits, qui eut lieu 
en faveur (le Soleure , de la part de Marguerite, veuve 
d’Hermann de Landenberg , née d’Yffenthal , dans une 
assise publique à Wigglis en Buchsgau. Il ne dit pas 
comment ces droits étoient venus à la dame de Lan. 
denberg. H règne encore trop de sonfusion dans la 
généalogie de la maison de Bechbourg , et l’on ne sait 
point assez par quel traité Rodolphe comte de Eidau, 
fit la paix en 1574, avec Hemmann de Bechbourg. 
En tout cas, les héritiers de sa sœur, comtesse de 
Thierstein et de Kibourg, peuvent avoir vendu à 
Soleure, en 1414, les droits qui étoient alors en litige. 

(160) Hist. de la maison de Vergy , par André Du- 
chesne, Paris, 1625 [je dois à M. de Zurlaubeii la 
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tre-vingt ans après que Rodolphe, comte 
de Lauffcnbourg , souche de sa maison, eut 
fait un partage égal de tous ce que possé- 
doit alors la maison de Habsbourg , entre 
lui & Albert, père de l’Empereur Rodolphe 
souche de la maison d’Autriche. Jean , der- 
nier comte de LaufFenbourg , ctoit mort 
sans heritiers mâles , quelques années aupa- 
ravant. Il ne possédoit plus LaufFenbourg 
en propre (i6i), cependant sa fille (162) 


connoissance de ce passage] pag. 2<>j. Ch. par laquelle 
Ego et sa femme vendent la propriété du tiers de S. 
Dizî-sr et la moitié de Vignory à Charles VI, roi de 
France, pour çjoo L. tournois. Paris, 27 Juin 1410. 
Cette Jeanne avoit épousé en premières noces Folmar 
de Gerolseck. Isabelle sa sœur, étoit femme de Guil- 
laume de Vergy. Voy. aussi Schœpflin, als. illustr. 
Tom. II, dans la généalogie de la maison de Kap- 
poltstein. 

(ici) Il Pavoit cédé en ii 9,6 au duc Léopold , 
moyennant 12000 fl. ainsi que Mettau et Keisten , et 
en avoit reçu l’investiture de ce prince. Herrgott, 
généal. Gsntis Habsb. T. I. Chap. de Jean IV , de 
LaufFenbourg. 

(162) Il mourut en 1408. Agnès de Landenberg , sa 
femme [morte vers 14J8] lui avoit donné Agnès 
[ dont il n’est plus fait mention ; Herrg. I. c. pag. 9^0 ] 
et Ursule. Celle-ci , avec le Klekgau , porta à son mari, 
Ilotenberg et Krenkingen, et eut de lui, Jean, Ro- 



porta le Landgraviat du Klekgau à Rodol- 
phe, fils d’Herrman , comte de Sulz, qui la 
transmit à sa postérité (163). 

5. Acqui- Presqu’à la même époque où Berne , com- 

SoleurV.*' nie nous l’avons vû , dépbuilla les ducs d’Au- 
triche des biens de la maison d’Eschenbach , 
situés dans l’Oberland , Soleure acheta la 
seigneurie de Balm(l64), où gissoient en- 
core les ruines du château de ce baron dç 
Balm , complice de l’assassinat de l’Empereur 
Albert. Les ducs l’avoient cédées aux com- 
tes de Nidau, à qui il arrivoit aulîî sou- 
vent d’être leurs créanciers , par rapport à 
leur solde (165), que de- devoir eux-mê- 


dolphe, et Aiwig, comtes de Sulz, et [ch. de i4j(î, 
Herrg. ] Agnès , abbesse de Sekingen. Herrgott rap- 
porte à ce sujet des chartes de 140g, 1409 , 29 , 2g, 
30, 48 et 49. 

(16}) La maison de Sulz s’étant éteinte en i6g7, 
l’empereur Léopold déclara Marie Anne, fille aînée de 
Jean Louis , dernier comte de Sulz , épouse du prince 
Ferdinand Guillaume Eusèbe de Schwarzenberg , ha- 
bile à hériter de tous les fiefs des comtes de Sulz. C’est 
ainsi que le landgraviat du Klekgau passa aux princes 
de Schwarzenberg , qui le possèdent encore. Büsching, 
Géogr. Tom. VIII, pag. i3i;g. Edit, de SchafFouse. 

(164) Aujourd’hui Flumenthal. 

(165) Ch. de 1370. Les ducs reconnoissent devoir 
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mes à des bourgeois laborieux. Ils vendi- 
rent à quelques-uns de ces derniers non-seu- 
lement l.i seigneurie en question (i66), mais 
encore les campagnes fertiles que Ic$ enfans 
de S. Urs ( 167) avoient défrichées ( ié&) 
près du Leber (169). Ce fut d’eux que la 
ville les acheta (170). 

au comte Rodolphe , leur cher oncle, 1160 fl. pour 
administration, generalat, réparations de forts, ma- 
chines et flèches. Senkenb. Sel. Jur. T, IV. in chartul. 
Austr. 

(166) A Pierre Schreibern, de Soleure , i}74. 

(167) Dénomination qui venoit sans doute de la 
dime et autres obligations de ces paysans envers l’ab- 
baye de S. Urs, 

(iC 8 ) Selzach avec Betlach et le château d’Altren, 
en IÎ 77 » à Rodolphe 5 efried , nommé Uebelhart 
C Loy Uebelhart, conseiller de cette ville 3 , 1400 
Haf. pag. 14t. 

(169) Ce nom qui est souvent donné à tout le Jura, 
étoic en particulier celui de la contrée dont il s’agit 
dans ce passage , et qui faisoit partie de ce mont. Leber 
comme je l’ai remarqué ailleurs, signifie grande Le- 

y betberg, le mont qui se prolongeant depuis les Alpet 
derrière Genève, dans une chaîne, pour ainsi dire , 
continue jusqu'à l’embouchure de l’Aar et très-avant 
dans l’Allemagne, étoit le mont par excellence aux 
yeux d’une centaine de peuplades. Lebermeer, l’Océan. 

(170) Flumenthal d’Arnold Buvmann, héritier de 
Schreiber, 1411; la châtellenie de Læbern en 138Î 
eu 1389 de Sefried. Hafner, pag. 102. 



€,z 

La république de Solcure avoit subitement 
pris l’effor. Herrmann de Durrach , sou Avo- 
yer , & tous ses principaux magiftrats enga- 
gcoient de bon cœur leur propre fortune , 
afin de contribuer à son agrandissement(l7i). 
Pouvoit-elle négliger l’occafion que lui four- 
nirent les besoins pécuniaires de Hanns de 
Blaucnstein (172)? Elle se bâta de lui comp- 
ter (175) cinq cent florins pour le défilé de 
dus, où, derrière Balstall , les deux châteaux 
de Falkenstein (174), portes de la contrée , 
dominoient le passage des armées ennemies 
& tout le commerce à travers le Jura. Cette 
importante acquisition ôta la clef de l’Helvé- 
tie & du pays des Rauraques à des seigneurs 
souvent deshonorés par le brigandage, la 
lâcheté & la perfidie, pour la mettre au pou- 
voir d’une cité qui avoit des traités de paix 
& d’alliance , d’une part avec Bâle (17O , 


(ryi) Comme en 1400 à l’égard de Bâle. Hafner, 
pag. 141 , visiblement d’après les chartes. 

(172) Hermann de Bechbourg avoit, en i J8r , cédé 
Falkenstein à Rütschmann de Blauenstein. Leu. 
(17O En 1402. Hafner, pag. 102, 

(174) L’ancien , la Rocca, aussi nommée Blauens- 
tein; et Neufalkenstein. 

(17s) Alliance arec Berne et Bâle, 1400, Tschudi. 

/ 
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de l’antre avec toutes les villes Suisses (176) ; 
d’une cité, où la sagesse du gonvernemenC 
afFernoissoit l’ordre civil , en réformant les 
vices des anciens usages (177), enfin d’une 
cité que ses expéditions militaires (178) et 
l’appui de ses all^s (17^) rendoient égale- 
ment formidable. 

Depuis les imprudences de Jean de Vienne , 
l’argent raanquoit aux évêques de Bâle (180), 
comme il manqua au duc d’Autriche pendant 
leur guerre avec les confédérés. Cette double 
observation n’échappa point aux Bàlois. lis 


(176) Alliance avec Zurich, Berne, Lucerne, Zug 
et Glatis, 1393 Hafn. p. 141. Elle fit comprise dans 
la trêve dès 1387. 

(177) On abolit les cautions pour les dettes , I40(î. 
liafner, p. 142. Il existe une charte de Zurich , con- 
<jue dans le même principe. Il y est défendu d’exiger 
des cautions , et d’en donner, hormis dans la vente 
des patrimoines et héritages. [ Reg. de ville 142^ au 
Bail, de Regensberg]. 

(178) Frédéric de Hatstatt en futvictimeen 139Ç. 
Hafner, ibid. 

(179) L’abbaye de S. Urbain reçut des preuves de 
son alfection , lorsque Rodolphe et Pierre deLuternau 
renouvellèrent les attaques dont elle avoit déjà eu 
souvent à se plaindre de leur part. L’un et l’autre fu- 
rent battus. Hafn. p. 14t. Leu. Art. Luternau. 

ügo) J. devienne mouruten 1383. 


6. Acqui. 
sitions lie 
B.ile ; le . 
petit Bile 
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firent de leur ville la plus grande cité dd 
l’Helvétie , en lui réunissant le petit Bâle. 
Originairement le petit Bâle n’ctoit qu’ua 
bourg. Il s’étoit forme sur l’autre bord du 
Rhin , de deux villages spacieux (i8l), dont 
les habicans s’étoient insen.siblemcnt confon* 
dus (182)» depuis que le pontavoitété cons- 
truit (iSO- Les évêques l’avoient élevé au 
rang de ville (184), elles empereurs lui 
avoient accordé des franchises (i8f). L’évê- 
que choisissoit l’avoyer du petit Bàle parmi 
scs bourgeois (186) ; d iui nommoit vingt 


(181) Le Haut Bâle et le Bâle inférieur, ensemble 
le Bâle d’au-delà. Zwinger in Meth. Apodem. Dans 
Spreng, sur l’origine et l’antiquité du petit Bàle C Bâle' 
i7S<5> 4®- ] Pag- 8- 

(182) Cela est p/ouvé par une cbart du prévôt drf 
Chap., Henri, 1250. Ibid. pag. 40. 

(ir8;) En 122$. Ch. de Pabbé de S. Biaise. Spreng. 
page 9. 

(184) Delà vient qu’il estappeifé nouveau Bâle dans 
la charte Fratrura de poenitentià J. C. sur la fonda- 
tion des Klingenthal. 127}. Ibid. pag. 4$. 

(18$) Franck, données par l’emp. Rodolphe, Lu- 
cerne, i2gj. Ibid. p. 46. Il lui assigna le code de 
Colmar. 

(18Ô) Handfeste de l’év. H. de Neuchâtel, francli. 
de Jean de Vienne , ibid. p.41. Comp. avec la p. 12. 

conseilfers 
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fcjonseillers et des juges « dans les bonneà 
familles des deux villes (i 87). Jean de Vienne 
engagea aux sires de Befenfels. (l88)> 
contribution qui étoit de quarante livres(l89', 
et tout le produit de la jarisdiciion ; et à 
l’ifTue delà guerre qu’il avoit faite auxBà- 
lois , il céda la ville même au duc Léopold, 
en indemnité des secours que ce prince lui 
avoit fournis (190). Bâle la racheta, quelques 
mois après la bataille de Sempach , et dé- 
boursa à peine le tiers de la somme pour la 
quelle Léopold III s’étoit engagé (191) ® 
la remettre en son pouvoir (192) ; l’évêque 
donna le surplus (193^. On ^it arriver alors 

(187) Liste des noms, ibid. p. Cela est même 
prouvé, parce que dans les chart; de franchises , la 
charge d’avoyer est l’objet d’une exception formelle. 

(188) four 1^00 fl; Engagement du petit Bâle aU 
duc d’Autriche, ijys >hid. p. 49. 

(189) Elle avoit été établie à perpétuité par lés 
chart. dé la note Ig6. 

(zço) La somme fut évaluée à -jocoo Bor. même 
ch. ibid. 

(191) Ch. Rheinfelden, 137^. Ibid. p. 54. Il pro^ 
mit de la laisser racheter par la grande ville , moyeiw 
nant 22000 flor. 

(192) Ch. de Léopold IV, Baden, vers S. Gall f 
1386. Ibid. p. sJ , pour 7000 flor. 

(193) içooo florins. Chart. de vente de l’adminié^- 

2 orne VL E 
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ee qui arrive presque toujours, soit aux 
états, soit aux particuliers, lorsqu’une fois 
ils sont accablés du fardeau de leurs dettes. 
Jean de Vienne avoit ruiné l’évêché ; la né- 
gligence et la vanité d’Imer de Ramstein 
suffirent pour l’exposer au péril le plus im- 
minent. Il emprunta des Bâlois l’argent qui 
lui servit à racheter le petit Bâle , et fix 
mille florins pour lesquels il racheta Delsperg. 
Delsperg , antique possession de l’évêché , 
renfermoit le château d’Hasenbourg , souche 
d’une multitude de prélats et de comtes 
(194). Pour^reté de ces sommes , Imer en- 
gagea le pem Bâle au grand (195^). *Le cha- 
pitre se flatta d’améliorer les affaires en res- 
treignant les dépenses du palais épiscopal. 
Au lieu d’Imer , qui étoit son prévôt , il 
appella , en qualité d’administrateur , Frédéric 
de Blankenheim , évêque de Strasbourg ; et 
les Bâlois , en payant sept mille trois ^cent 
florins de plus , acquirent de ce dernier la 


trateur, Frédéric de Blankenheim, Bâle , 1393. Ibid, 
pag. 6j. 

(194) De la maison de Neuchâtel, de qui Hasen- 
bourg passa à l’Evéché. 

(19^) Ch. de rév. Imer. Bâle, 1591, ibvd. p. 57, 
Pelsperg semble avoir été engagé à la ville de Bâle. 
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propriété du petit Bâle (196). Le chapitre 
employa cette somme à* racheter Wallen- 
botkrg, Olten, Honberg et Ringoltswyler 
(197}. Le grand et le petit Bâle conservè- 
rent leurs juftkes à part. Du refte , leur bour* 
geoisie n’en forma qu’une seule, sous l’ad- 
ministration d’un bourguemestre , d’un grand 
et d’un petit conseil ([98)- Conrad Mœnch 
de Landskron , successeur de Ramstein , 
confirma ces arrangemcns (199). 

Humbert fut évêque après lui. Il étoit fils 
de ce Diebold , issu des Neuchâtel de Bour- 
gogne , sires de Blamont , et qui trempa 
dans la conspiration de Rodolphe de Kibourg 
contre Soleure. Vainement cet évêque prêta 
serment d’obcïssance et de secours à Léopold 
duc d’Autriche , avec toutes les villes et châ- 

' (196) Les I sooo de la not. 19) ; les 6000 pour Dels- 
berg; i^oo qui servirent au rachat des hypothèques 
des Berenfels , et 7500. En tout, [d’après la chart. 
de la not. 19?] 29800 flot. ^ 

* («97) Même ch. 

(198) 11 étoit stipqlé dans la charte quj| les acbe. 
leurs traiteroient les habitans coinme eu^-mémes. Les 
3 maîtres et les 9 assesseurs des ^ tribus du petit Bâle 
furent admis dans le g. Cons. Ibid. p. 21. 

(199) Ch. de 1^9}. Ibid. p. 71. Bulle de Bonifaçe 
IX, pag. 70. 

E a 


Wallen. 
hours; , 
Honberg. 
etc. 
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teaux de l'évêclié (îoo). Ce fut un motif 
pour Bàle de s’allier plus étroitement avec 
Soleure et Berne (îOi). Le duc ne pouvoit 
l’attaquer, sans attirer les forces des Suisses 
(202) dans l’Autriche antérieure. Humbert 
prit le parti de rendre aux Bâlois AV^allen- 
bourg , passage défendu par de bonnes for- 
tifications , qui conduisoit à Clus par des 
chemins sans consistance , sur les rochers 
encore mal taillés du Haut Hauenstein. II 
leur vendit en même tems Honberg passage 
du bas Hauenstein, Liestalf , chef lieu du 
Sissgau (203) , et jusqu’à la Vidamie de Bâle 


(200) Ch. Ensisheim , après la Toussaint, ijçç. 
Tschudi. 

(201) Ch. d’alliance , vers la conversion de S Paul , 
1400. Ibid. “ S’il arrivoit à la maison d’Autriche de 

„ lézer une des parties dans ses droits ou dans ses fran- • 
,, chises, les Confédérés inviteront à la paix; mais si 
„ leur trêve avec les ducs est expirée, ils prendront 
„ les armes”. 

(202) Par une suite des circonstances qu’amènent 
aisément les hasards de la guerre. 

(20O Tout cela eut lieu en 1400. Voy. la vente aa 
bourguem. , aux conseils , aux bourgeois et à la com- 
mune de la ville , et une autre chart. relat. aux rachats 
Brukner, p. 99? , la quittance, p. 997. Voy. aussi la 
première assise pour meurtre, p. 1455. 
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(20 , reste de son ancienne puissance. Il 
ne fit aucun scrupule d’engager beaucoup 
de possessions à d’autres , satisfait lorsqu’il 
trouvoit l’occafion dcse pavaner avec qua- 
rante chevaux , ornement de son écurie 
(20T). 

D ans l’espace d’un siècle et demi, laprur 
dence et le bonheur de l’empereur Rodol- 
phe, la hardiesse d’Albert, Ja rapacité que 
manifcstoit ses vengeurs , l’astuce du duc 
Albert , la magnificence de l’archiduc, enfin 
l’activité de Léopold 111 , avoient fait alter- 
nativement de la maison d’Autriche , un objet 
de crainte ou de haine aux yeux des hom- 
mes libres de l’Helvétie. Ces dispositions 
avoient, à de certaines époques , exalté leur 
bravoure jusqu’à l’héroïsme. En d’autres cir- 
constances, elles les avoient Initiés aux se- 
crets de l’art militaire, ou, leur suggérant 
les finesses, de la politique , leur avoient ins- 
piré une vigilance continuelle. La noblesse 
avoit perdu la plus grande partie de ses 
.vieillards dans les dernières batailles, 'et les 
jeunes ducs , presque tous mineurs , et dé- 
pourvus des brillantes qualités de leurs pères , 

(20+) En 14.04. 

(205) Hottinger H. E. H. ad. 139 J. 

E } 
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réussirent à peine à calmer les troubles de 
l’Autriche intérieure. Les bourguemestres et 
les conseils des villés corifédérées s’attachè- 
rent pour lors à foftder sur une base solide 
cette liberté qu’on leur avoit disputée tant 
de fois. Ils acquirent des forteresses et des 
campagnes fertiles , et leur milice en devint 
plus nortibreüse. Us n apper^urent aucun 
danger à faire de nouveaux traites de com- 
bourgcoisie. Lorsqu’il s agissoit d une acqui- 
sition J ils regafdoient comme une seule et 
même chose la fortune de la republique et 
celle de chaque bourgeois. Il résulta de cette 
conduite qu’en un petit nombre d années la 
Suisse , sans coup férir , augmenta ses dé- 
pendances de plus de quaranle seigneuries 
des ducs d’Autriche et de leurs vasseaux , 
soit par des traités de combourgeoisie , soit 
par des ventes. Ce' calcul n’embrasse point 
les entreprlsas qui eurent lieu vers la même 
époque , avèc un égal succès , dans la Rhétie , 
en Italie et dans l’Helvétie Romane. Ce 
n’étoit plus le tems où Berne et d autres 
villes, dénuées de territoire, fondoient toute 
leurs puissances sur leurs, bourgeois domi- 
ciliés ou externes. Elles acquéroient des su- 
jets, des justiciables et des serfs. La prudence 
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leur dictoit cette marche. Des circonstan- 
ces plus heureuses pouvoient replacer les 
ducs dans une situation florissante. Déplus 
en plus arbitraires dans l’exercice de leur 
autorité , toujours plus despotiques à me- 
sure que la noblesse auroit diminué, et que 
le nombre des soldats se seroit accrû , ils 
auroient promptement annullé les alliances 
de leurs sujets et des villes. Celles-ci auroient 
été circonscrites dans l’enceinte de leurs mu- 
railles. Un ministre vigilant, mettant à pro- 
fit des troubles intérieurs aisés à susciter , 
«’auroit pas eu de peine à les asservir. Si 
la Confédération Helvétique a survécu jus- 
qu’à présent aux ligues des villes du Rhin 
et de la Souabe , des villes Anséatiques et 
de quantité d’autres, cela vient sur-tout de 
ce que les gouvernemens de la SuilTe,dans 
le cours du quinzième siècle, mirent une 
activité louable à s’environner de contrées 
sujettes ou amies. Par ce moyen , la Suisse 
contrebalança le pouvoir dont jouissoit alors 
la maison d Habsbourg ; et dans les siècles 
suivans , les grands potentats la jugèrent 
d’une trop haute importance, pour qu’ik 
fut permis de lui ravir sa liberté , sans roni- 
pre l’équilibre des états de l’Europe. 

E 4 



III. 

Constitu- 

tion 

i.Oel’ Au- 
triche. 
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La maison d’Autriche étoit foible ; la con» 
fédération Helvétique dans toute sa vigueur , 
et de même qu’autrefois le courage et riu-» 
dustrie d’Athènes l’avoient rendue redouta» 
ble auîcrois de Perse, ainsi la seconde com» 
mençoit à faire trembler la première. 

Léopold ayant levé des impôts arbitrai- ’ 
res et refusé de rendre compte de sa tutelle 
(206) , plusieurs appcllèrent à la régence le 
duc Ernest son frere. Le comte de Maid» 
bourg au non\ de Léopold , Rambert et 
Frédéric , Barons de Waldsee , au nom 
d’Ernest (207), remplirent l’Autriche intérieure 
de factions et de guerres privées (zog).^ 
La révolte éclata dans Vienne. La dilTentioa 
y régnoit entré les magistrats et la bourgeoj-, 
sie (209). Le 'jbourguemeftre Worlauff et 
d’autres conseillers de marque avoient résisté 
à Léopold, pour le maintien des franchises, 
et le peuple aveuglé par sa jalousie ordin 
paire contre ceux' dont le rang s’élève im-^ 


(206) Fugger ad 1407. :■ 

(207) Paltonis Valtratni çhron. Austr. 1407. 

ap. l’ez. . 

(:o8) Chron, Mellic. ad 1408. Ma^na dissentio, 
(209) Conmunitas contra cives. Paltonis çhron, 
Austr^ 
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médiatement au-dessus du sien (2io),avoit 
épousé le parti du Prince. Le duc entra par 
force dans la ville et fit conduire à la mort 
le bourgueracstre et scs amis. 

Le peuple demeura frappé d’étonnement. 
Le bourreau lui-même , pétrifié en quelque 
sorte à l’aspect de ces hommes vénérables , 
n’osoit remplir son affreux ministère. 11 fallut 
que Worlauff, qui ne vouloit pas survivre 
à la liberté de sa patrie et de la magistrature , 
le fit souvenir d’exécuter l’ordre de son maî- 
tre (21 0 - Le commerce étoit aux abois. Des 
voleurs se tenoient à l’affût dans tous les 
buissons (212). Les ténèbres de la barbarie 
enveloppoient la contrée; des multitudes de 
sorciers prétendus expiroient dans les bûchers, 
victimes de l’ignorance des ducs ; les fron- 

(210) Cette jalousie fit l’opprobre et le malheur des 

Athéniens. Par elle les flatteurs du peuple Romain de- 
vinrent les tyrans du monde; elle aveugla les Floren- 
tins. La liberté fut sur le penchant de sa ruine, par- 
tout où cette tourbe insensée qui se réjouît de la chute 
drs hommes éclairés et intègres, forma le plus grand 
nombre. [ Il y à dans le texte , des nobles et des patri- 
ciens i c’est sans doute une faute d’impression. Adit. 
du traducteur. ^ 

(211) Fogger r4o8. 

(212) Ibid. 1407. 
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tières étoient par -tout mal gardées (il3)- 
Les passions régnent , où les loix ne régnent plus 
(2,14); le grand capitaine de Caltarn, Henri 
de Ratenberg , noble du Tyrol (21 f), sei- 
gneur de vingt-quatre châteaux qui lui rap- 
portoient vingt-mille ducats de revenu (216), 
excita la jalousie et la haine du duc Frédé- 
ric (217), et crut ne pouvoir se mettre à 
l’abri, qu’en faisant valoir sur le Tyrol les 
anciens droits des ducs de Bavière. Il défia 
tous ses ennemis en combat fingulier ; aucun 
ne put résister à sa vigueur extraordinaire 
(218) et à radreffe avec laquelle il savoit 


(21 ;) Voy. la guerre de Soltol. Chron. MelHc. 1407. 
Paiconis ibid. et < 

(214) On voit par Thistoire du Bas-Empire, com- 
bien peu J’on doit compter à la fin sur les troupes. 

(21 0 II étoit aussi gouverneur du pays. 

(216) Arenpeck , 1410. 

(217) Cette haine datoit d’un jour où Frédéric, 
suivi d’un cortège moins nombreux que le sien, le 
rencontra et se joignit à ceux qui l’accompagnoient. 
“ Friedel [abréviation familière de Frédéric] , dit-il 
„ au prince, quand auras-tu de l’esprit Qjiand tu 
,, auras perdu le tien,” lui répondit le duc. Ibid. 

(218) Le capitaine de Caltarn éloit fortis alhleta. 
Prandesser en fit l’épreuve, quoique valdé robustus y 
marnas nobilis que vir. Ibid. 
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manier les aràes. On finit par Tempolson- 
ner. Le duc , à qui il irapprtoit de mainte- 
nir l’ordre civil , permit de déposer dans ses 
Etats les marchandises enlevées aux villes 
Impériales (2 19). 

Dans l’Autriche antérieure , les ducs ne 
pouvoien’t soulager ceux à qui leurs guerres 
avoient été funestes. \{^escn n’étoit qu’un 
monceau de ruines (220); l’abbaye de Beron- 
münster^ étoit si déchue, que tous les biens 
de la table ne produisoient pas au delà de 
deux cent marcs, pour l’entretien du prévôt 
et de vingt conventuels (221), et que ceux- 
ci furent cemtraînts de céder au duc l’élection 
du prévôt (222) et la nomination aux pré- 
bendes (223). La ville de Zofingen au con- 

(219) Fugger, 1411. 

(220) Permission de Hanns de Lupfen , bailli Au- 
trichien, pour que les habitans de Wesen transfèrent 
ailleurs les franchises de leur marché , ou le tiennent 
devant leur ville dévastée. Av. 1399. Tschudi. 

(221) Bulle de Boniface IX , 1400. 

(222) Après l’abdication de Rodolphe d’Hewen 
ks ducs la conférèrent à Thuring d’Aarbourg. Chart. 
de 141T. 

(22?) Ch, de Léopold en faveur d’Hemmann de 
Liebegk , son conseiller. “ Le prévôt doit confirmer 
,, sa nomination. Notre intention est telle”. Ënsisheim 
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•traire obtint pour sa commune la remise de 
l’impôt qu’elle devoit aux ducs (224) , et 
Vavantaÿe d’être en quelque sorte abandon- 
née* à- elle - même dans son administration 
intérieure (us)- Ce dernier changement en- 
traînoit peu de danger, parceque ZoHngen 
est une petite ville. Ailleurs la décadence de 
la noblesse et la mauvaise adminiftration du 
•souverain elevèrent si haut des bourgeoisies 
•plus nombreuses, que le gouvernement ne 
pouvoit plus commettre d’injuftices , sans en 
être puni.' La prospérité enfloit leur courage, 

• et l’on voyoit se former dans leur sein un 
1 parti dont les vœux se tournoitnt vers les 
SuifTes. 

en Oechf- Fribourg en Oeçhtland , dominée par son 
lanJ. influence, sacrifia l’inimitié que ses habitans 
nourissoient contre Berne , et dont les explo- 

„ 1400. Voy. aussi l’incorporation de l’église de Sur 
" par le duc Frédéric , 1408. Entr’autres choses , il plaint 
Beronmunster propter suitensium rusticorum et aiio. 
Tum adversariorum nostrorum effrenatam proterviam 
< plura siistinuisse incommoda. ‘ 

(s24) Ch. de Léopold, 1400. Impôt sur l’indus. 
trie, jusqu’à révocation. 

' ' Ch. de Frédéric, Schaffouse, avant la Conv. 

de S. Paul , 1407. Droit d’élire l’avoyer et le conseil , 
en confirmation de ses coutumes. 
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sions avoient été si fréquentes et si malh'eu-. 
reuses. Les principaux magistrats de ces deux 
villes, les plus considérables de l’Oechtlaud , 
s’assemblèrent dans l’Eglise de Laupen , et 
jurèrent dans la forme suivante , leur traité 
de combourgeoisle perpétuelle(226) : «Tou- 
„ tes guerres privées , entre Berne et Fri- 
„ bourg , demeureront assoupies à jamais. 
„ Dans les procès qui s’élèveront entre quel- 
„ ques-uns de leurs bourgeois , deux mem- 
,, bres du conseil de chaque ville , présidés 
„ par un arbitre, choisi entre les magistrats 
3, du bourgeois accusé , prononceront le 
„ jugement. Si c’est une querelle de ville à 
,5 ville , un homme du pays, qui ne sera 
» bourgeois ni de l’une ni de l’autre , sera 
„ privé de faire les fonctions d’arbitre. Les 
3, Fribourgeois se conduiront avec les Suisses 
33 à l’instar des Bernois. Ils réservent l’Em- 
„ pire ; mais si les seigneurs ou les villes 
33 du Pays-de-Vaud, sous prétexte des in- 
„ térêts de l’Empire , osoient porter atteinte, 
„ en ce pays , aux droits de Fribourg ou à 
„ ceux de la maison d’Autriche , Berne prê- 
33 tera main forte aux Fribourgeois. Les deux 
„ villes ne seront point tenues de se cau- 


(226) Ch, de combourgeoisle , 140}. 
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I , tionner réciproquement, à moins que ce 
„ ne soit de leur plein gré (227). Elles ne 

„ retiendront point leurs serfs respectifs (z28)- - 
„ Chacune d’elles n’exigera pas plus, en fait ^ 

J, d’impôt, des alliés de l’autre que de ses 
,j propres bourgeois. Les Fribourgeois et 
„ les Bernois seront réciproquement exempt 

0 

,, des droits de douane lès uns chez les 
î, autres (229). Chaque ville conservera ses 
„ loix sur les successions et la propriété. 

3, Quiconque s’enfuira de l’une pour un 
J, meurtre commis sans mauvaise intention 
» pourra résider dans l’autre. Aucune 

3, des deux ne donnera azile aux assasins , 

„ aux voleurs ni aux incendiaires (2 ji)”. 


(227) Afin qu’aucune des deux ne soit saisie pour 
les dettes de l’autre à moins de s’étre formellement 
engagée envers les créanciers de celle.ci. 

(228) Feouêrre sous prétexte de franchises originel, 
les qui pouvoient être étendues jusqu’à autoriser cha. 
que ville f comme la terre d’Israël, Deut. Chap. 23, 
vers. If. 3 à devenir un refuge pour tous les serfs 
opprimés de ses environs. 

(229) Tant que ces droits ne seront pas rachetés. 

(2^0) Meurtre accidentel , ou arrivé en combat sin. 

gulier. 

( 2 U) Il est clair que la maison de Savoye est la puis^ 
sance du Pays«de.Yaud3 de qui l’en a sujet de craindre 


/ 
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Peu de tems après, Fribourg conclut aussi 
une alliance perpétuelle avec Bienne 

Les mêmes dispositions convoient à Schaf» SchaSbo* 
fouse , autre ville Autrichienne, grâces aux 
progiès de la bourgeoisie et à la décadence 
de la noblesse. Qplle-ci avoit beaucoup souf- 
fert pendant la guerre dé Sempach, au lieu 
que le nombre des bourgeois s’étoit accru 
Les riches chevaliers et les écuyers 
•opulens s’étoient rendus cautions des dettes 
de la commune (234). Cet argent servit à 


qu’elle n’abuse du prétexte des intérêts de l’Empire. 
Ce passage du traité fait allusion au vicariat impérial. 
J’ai omis dans cet extrait les articles qui se rencontrent 
dans tous les traités de ce genre!. 

(232) Ch. d’all. S. Jacq. 1407. Des secours sont 
stipulés, partout où Berne en doit à l’une des deux 
villes. Kerzers est le lieu d’assises. 

(2J3) 11 est déjà fait mention du faubourg dans les 
chartes de ijéi. On construisit en 1592, 29 maisons 
sur l’emplacement du verger de l’abbaye. Rüger, 
chron. de cette ville Celle est ici conforme aux do- 
cumens 

(234) Eberhard et Guillaume Im Thurn , cautions 
de la ville envers Hegenau de Fribourg, ij 5 ç. Henri 
de Mandach, chevalier, caution en 1373 , comme son 
père l’avoit été plusieurs fois. Eberhard Im Thurn, 
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acheter des justices seigneuriales (22 , que 

les nobles étoient forcés de vendre (aj6), 
pour briller dans les guerres des ducs et 
dans les tournois (237). Leurs ancêtres s’é- 
toient élevés au-deffus du vulgaire, parce 
que leur sang et l’empl^ de leurs jours 
étoient consacrés ”à la multitude sans défen- 
se , et qu’ils cherchoientleur illustration dans 
l’héroïsme et non dans les emplois. Ils prou- 
vèrent qu’ils n’a'. oient point dégénéré; ils 
n’abusèrent point de la faveur dont ils jours- 

caution de la ville envers Mœser de Fribourg, eod. 
Guill. Iin Thurn , envers Hartzer de Constance, i^go. 
Le même envers Hanns de SchalFouse, bourgeois de 
Constance , i ; le même envers l’avoyer de Brugk 1 
1387; le même env. Sert. Keller deStülingen, 1389, 
oc plusieurs autres chartes. 

(23 0 A Wilchingen la basse justice de Diethelm 
de Krenkingen 1371 ; d’Im Thurn , le manoir d’Ober. 
bargen, 1375; Unterbargen d'Egbert Rot, chevalier, 
1378; la basse justice de Trasadingen d’Anne de 
Radegk, eod. etc. Le tout au proHcde l’hôpital. 

(236) La ville acheta ainsi en 1392 la tour des no- 
bles Friedbold près de la porte d’enhaut. En 1394., 
les nobles Læven cédèrent à un paysan la tour de 
Seringen. Waldkircb. 

(237) Le grand tournoi fut célébré en 1392 dans le 
Champ des seigneurs , place des quartiers supérieurs 
de SchalFouse. 

soient 
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soient auprès des ducs , pour empêcher le 
gouvernement de tomber entre les mains 
de la bourgeoisie. Bien plus , ils allèrent 
jusqu'à exclure de leur société ceux qui ne 
vouloient pas se conformer aux loix de la 
ville. Albert se rendit dans l’Autriche anté- 
rieure, un an après la bataille de Sempach. 
Au lieu de seize membres qui composoient 
le conseil ordinaire de SchaiFouse , il en éta< 
blit vingt. Le grand conseil étoit formé de 
trente bourgeois ; il doubla ce nombre et 
ordonna que, tous les ans, il seroit renou- 
vellé par tiers (239). Cette constitution se 
maintint l’espace de vingt quatre ans , sous 
un gouverneur Autrichien, un avoyer qui 
recevoir de l’Abbé de Tous-les-saints l’in- 
vestiture de sa charge, et les deux conseils. 
Il y avoir en outre deux tribunaux , l’un 
pour les dettes , composé de vingt membres 
du grand conseil; l’autre, formé de six ju- 
ges , pour les rixes et les divers délits. L’im- 
médiateté Impériale avoir été engagée aux 
ducs. Tous les empereurs avoient confirmé 

à SchafFouse les franchises impériales (240J ; 

\ _ 

(2 J 8) Ch. de société. 10 Mars. 1394. 

(239) En 1387. 

(240) Louis de Bavière en 1330,- Charles IV en 

Tome VL F 
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ils les avoient même augmentées d’une ma- 
nière remarquable , en y joignant la haute 
justice sur tous les malfaiteurs qui seroient 
arrêtés à deux milles à la ronde C241). En 
cas de mésintelligence entre la ville et l’ab- 
baye , deux juges nommés exprès par cha- 
cune des parties , accommodoient leur dif- 
férend , ou donnoient raison soit à l’une 
soit à l’autre , présidés par le gouverneur . 
(24Z). L’abbé Berthold de Sissach vendit 
ensuite à la ville le fief de la charge d’avo- 
yer(243). Depuis l’innovation d’Albert , des 
expéditions guerrières (244) avoient encore 
diminué le nombre des nobles (24^). Par là, 

1H9» et en 1372 ; Wenceslas en 1379 et en 14.00 ; 
Robert, en 1403. 

(241) Wenceslas, 1400; Robert, 140J. Le drpit 
de les juger à huis clos ou portes ouvertes. 

(242; Depuis 1377. 

(243) En 1407. En 1411, la ville acheta d’Ego de 
Reischach , le Bef du gouverneur Autrichien. 

(244) A Næfels et à Stoss. 

(24s) La 'copie que je possède delà charte citée 
note 238) renferme les noms de 29 nobles; 13 sont 
illisibles. Ainsi ce nombre étoit celui des familles no- 
bles. Brümsi, Im T/iurn^ jimSfad, Randenbourg et 
les Schultheiss de Randenbourg, Reischach, Fulach, 
Hun de Beringen [ le dernier mourut en 1405 ] , 
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la population de SchafFouse consista de plus 
en plus en bourgeois et en artisans. Cette 
ville eut la prudence d’établir de nouvelles 
loix , et de rehausser la dignité de la bour. 
geoisie. Elle empêcha par ce moyen, la ruine 
de la noblesse d’entraîner comme ailleurs , 
(246) , la perte des sentimens généreux. Le 
changement de la constitution parut si an- 

Truchsess d’Herblingen, Mandach, Hünenberg , Ran- 
degk, Schnctzer de Krenkingen , Ammann de Mœr- 
lach , Bettmadingen , Rotzberg , Art , Strehler , 
Fiissach, [il ne reste à SchafFouse que les deux dont 
j’ai souligné les nomsX Les chroniques, peut • être 
d’après une copie plus ancienne, nomment celle-ci 
qui sont éteintes : Trullerey , Schônlæven , Hornstein, 
Wiechser, Winkelsheira, Irmensee et Sissach. En 
tout 26 familles, dont la plupart sont éteintes, et 
dont il ne subsiste que deux dans la bourgeoisie de 
SchafFouse. La charte citée n’ofFre que 42 noms , 
attendu que cet acte ne fut conclu que par les chefs 
des familles. 

(24.6) Machiavel, îitorie , L. 2, vers la fin. Il est 
au surplti? naturel , que l’introduction des tribus à 
SchafFouse se présente sous un autre point de vue que 
dans l’histoire de Rodolphe Brun. Cette constitution 
étoit à SchafFouse l’ouvrage du tems,- ailleurs elle a 
coûté des bannissemens et beaucoup de violences. On 
n’envisage point ici les suites ; on les verra dans les 
livres suivans. 

F « 
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nalogue aux circonstances , que les dücs y 
donnèrent leur assentiment (^47)* 

Les artisans jurés (248) se réunirent donc 
par tribus ; les bourgeois qui vivoient d’un 
autre genre d’industrie (249) , ou du produit 
de leurs biens, s’associèrent aux artisans li- 
bres (250), ou se firent recevoir dans la 
chambre inférieure de la noblesse. Par la 
suite la diminution des familles nobles., en- 
gagea celles qui restoient à ne plus former 
qu’une seule chambre ou société (zfl). La 
première dignité de la république éprouva 
aussi un changement notable. Au lieu d’un 
avoyer, on résolut d’élire un Bourguemestre , 
comme à Zurich. Au mois de Juillet de l’année 
quatorze cent onze, le jour de S. Ulrich, 
tous les bourgeois, nobles ou non, des tri- 
bus ou des sociétés , s’assemblèrent dans 
l’église des Cordeliers, et élurent, pour cette 

(247) Cil. du ducFrédeiic, Baden, 1411. 

(248) Les boulangers , les cordonniers les bou- 
chers , etc. 

s ' 

tr49) Drapiers. Ce nom se prend d’ordinaire pour 
toute espèce de négoce, dans les chartes d’alors. 

(. 2 ^ 0 ) Comme firent ensuite les étrangers , lorsqu’ils 
achetèrent le droit de bourgeoisie. 

(251) Ch. de la note 2)8* Elles se réunirent dans 
.la chambre hau'e. 11 est possible et vraisemblable que 
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annee-Ia (252), le chevalier Godefroi d’Hiinen- 
5 premier bourguemestre de la ville de 
SchafFouse, Ce gentilhomme portoit un nom 
des plus illustres (253). Il étoit aimé des prin- 
cipales familles (25'4). Il avoit reçu une édu- 
cation militaire et chevaleresque (2^^) ; brave 
daillcurs, riche (256), connoissant les aifai- 

l’aucre ne fut pas entièrement abandonnée, et devine 
l’origine de la compagnie inferiture qui subsiste encore. 

(252) Henri Lingki le fut en 1412. Il est fait men- 
tion de lui en 1411 parmi les tribuns. En examinant 
la liste des bourguemestres ses successeurs, on croit 
voir que pendant un certain tems, peut-être sans pro- 
jet formé, il fut d’usage d’élire un noble et un bour- 
geois. 

(253) La maison d’Hünenberg avoit donné des fem- 
mes aux comtes de Habsbourg , et ses auteurs avoient 
incontestablement fleuri parmi les barons du moyen âge. 

(234) Egbert Lœve avoit donné sa fille en mariage 
à son père ou à lui, je ne sais auquel des deux. Lettr. 
de bourgeoisie, 1394- H avoit épousé en premières 
ou en secondes noces unelmThurn, et [Ch. de 14Q9 J 
Agnès d’Hünenberg avoit épousé Eberhard Im Thurn. 

(235) Hanns d’Hünenberg fut chevalier du boHclier 
de S. George. Ch. de 1392. Godefroi son père le fut 
sans douce aussi. Ce dernier soutint après 1399 des 
guerres privées contre Constance et contre les ScheU 
lenberg. Reg. de Zurich. 

(236) Rüger et Waldkirch, disent qu’il avoit cau- 
tionné la ville. 

F i 
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res de la ville (257), il étoit agréable aux 
ducs (2^8) ainsi qu’aux bourgeois. Huit jours 
après cette élection , il y eut une nouvelle 
assemblée générale, par tribus; et de même 
que la société des nobles étoit présidée (258) 
par un arbitre (260), chaque tribu pria l’un 
de ses membres les plus distingués, d’accep- 
ter pour un an l’emploi de tribun (261). 

(257) Comme ayant été trésorier en 1404, et juge 
en 1406. 

(2;8' Il étoit alors lieutenant du gouverneur Autri- 
chien. Waldkirch. 

(2^9) Dès 1594. Ch. de la note 2}8- 

(260) Ce nom lui venoit peut-être de ce qu’il accom- 
modoit les différons qui s’élevoient entr’eux. Ibid. 

(261) Attendu que cette charge étoit onéreuse, il 
est dit dans les actes des tribus , qu’un bourgeois qui 
l’aura exercée pendant un an , ne pourra être forcé 
d’en continuer les fonctions l’anqée suivante. Ainsi 
d’après l’étymologie , ces sénateurs étoient des Pregadi, 
comme à Venise. [ Les Vénitiens ayant mis à mort plu- 
sieurs de leurs ducs, pour leur tyrannie, et s’étant 
assemblés en si grand nombre qu’ils étoient incapables 
de débats réguliers , érigèrent au-dessus d’eux jo gen- 
tilshommes qui furent appellés Prtgadi^ de ce qu’on 
les prioit de se retirer à part pour débattre entr’eux 
ce qu’exigeoit la république, et proposer ensuite à 
l’assemblée générale ce qu’ils estimoient convenable. 
C’est la première origine du sénat de Venise. On ap- 
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L’objet de cette charge étoit de provoquer 
tout ce qui pouvoit être honorable ou avaur 
tageux, soit à la tribu, soit à la ville, et 
sur-tout d’avoir soin que la décence (262) 
régnât dans les assemblées des tribus (i6j), 
que les ouvriers ne commissent point de 
fraudes (264), et qu’il n’arrivât rien de préju- 
diciable à l’intérêt général (265). Les tribuns 
pouvoient permettre aux artisans de travail- 
ler le dimanche et les jours de fête ( 266 ). 
Ils composoient, avec quatre nobles le con- 


pelle encore les sénateurs pregadi. Harrington. Aphor. 
polit. 3 

(263) Il est dit dans les actes des tribus, qu’ils peu- 
vent prononcer des amendes jusqu’à 10 sols de deniers. ' 

L’amende étoit de 4 sois lorsque quelqu’un parloit 
immodestement au tribun ou aux six, ** pourvu que 

,, cela ne soit pas trop méchant” [papiers de la dé- 
putation parmi les actes des tribus sous le trésorier 
J. C. Peyer, 1710]. 

(265) Zunftboten. 

(264) Ne volassent point. Acte des tribus. 

(26$) A cause des maladies contagieuses, il étoit 
défendu de vendre de vieux habits , à moins d’avoir 
prêté serment aux trésoriers. Les mêmes vues de salu> 
brité avoient fait défendre aux cordonniers d’acheter 
du bourreau, du suif ou de la graisse. 

(a66) Moyennant 10 sols. Actes des tribus. 

F4 
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seil ordinaire. Lés membies de cliaque tribu 
jiommoient six adjoints à leur tribun (iéy) ; 
et le grand conseil étoit formé de ces ad- 
joints, de six nobles (268) et de tous les 
rnembres de l’autre conseil. La bourgeoisie 
de SchafiFouse observe encore aujourd’hui 
cette division en douze tribus et compagnies, 
instituée pour faciliter l’expression de sa vo- 
lonté dans la nomination des deux conseils, 
et dans les autres délibérations, et pour in- 
troduire un ordre meilleur dans les mesures 
relatives à la défense de la patrie (269). Il 

(267) Actes des tribus. On en compte cinq ailleurs , 
mais le tribun qui sortoit de charge étoit un des six, 
et entroit ensuite dans Yaggiunta. 

(268) Il n’est parlé ailleurs que de trois membres 
donnés au grand conseil par la noblesse ; mais comme 
cela est invraisemblable , je serois porté à croire que 
ses deux chambres étoient regardées en quelque sorte 
comme une classe particulière de la bourgeoisie. De 
cette manière , elles auroient fourni ensemble autant 
de conseillers qu’une tribu. Mais je n’ai point vû la 
charte de la chambre inférieure, et, en général, l’his- 
toire de Schaffouse , sur.tout à cette époque, est enve- 
loppée de bien des ténèbres , qui toute fois ne seroient 
pas très-mal aisées à éclaircir. 

(269') Delà , la société des nobles étoit pourvue de 
tentes et d’ustensiles de voyage [ch. de lanoteijg]; 
^t chaque tribu [act. des tr. ] de l’argent et des régie- 
mens nécessaires. 
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ne faut pas confondre cette institution poli- 
tique avec les Jurandes, quoique celle-ci 
ayent peut-être donné naissance aux tribus. 
Dans ce qui concernoit les métiers , le bour- 
guemestre et le conseil exerçoient une auto- 
rité indépendante (270). On convoquoit les 
tribus dans les affaires majeures , lorsqu’il 
s agissoit du salut de la patrie ou de la con- 
servation de la liberté (xyi). 

Telle fut l’origine de la constitution de 
Schaffouse. Autant que les circonstances le 
permirent, elle observa un juste milieu entre 
les formes tumultueuses des autres démocra- 
ties , et la dangereuse autorité d’un trop petit 
nombre de familles (272). Sa loi fondamen- 
tale conserva à la bourgeoisie le droit que le 


(270) Ou plutôt, ils permettoient à ceux qui n’é- 
toient pas de la tribu assignée à tel ou tel métier, de 
l’exercet librement, [pap. cités note 262 J. 

(271) Voyez-en un exemple dans le chap. IV du 
liv. suivant , et ailleurs. 

(272) Aussi n’y a-t-il pas eu de sédition depuis 
1^25 , où l’enthousiasme de la nouvelle doctrine en- 
traîna tous les esprits, à l’exception des mouvemens 
occasionnés par quelques abus, vers la fin du siècle 
précédent , mais qui furent exempts de toute espèce 
d’anarchie. 
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peuple exerce avec le (273) plus d avantage , 
celui d’élire ses magistrats. Par elle, sans re- 
douter les familles puissantes ou le déchaîne- 
ment de la multitude (274) , chacun osa se 
montrer équitable dans les tribunaux, énon- 
cer librement son opinion dans le conseil, 
et vouloir le bien avec fermeté. Par elle , 
les hommes capables d’agir en sens inverse, 
ne l’oscrent'impunément et à découvert que 
l’espace d’une année , à moins d’être mem- 
bres d’une tribu qui, pour l’amour d’eux, 
voulût se déshonorer et se nuire à elle-même. 
Une constitution semblable a besoin d’être 


(27?) Esprit des Loix , T. II. Et il ne faudroit pas 
citer contre cette assertion les constitutions malades , 
telles que celle de Genève [«"*786]. Les tribus 
même qui se négligent un peu , durant ^ne longue 
paix, sont loin de démentir le juste éloge que fait 
Montesquieu des choix du peuple dans les circons- 
tances critiques. J’aurois peine , surtout à SchafFouse, 
à citer un homme de mérite et certainement on en 
citeroit bien peu , qui , lorsqu’ils ont témoigné le désir 
de servir la république dans les plates du conseil, en 
ayent été repoussés par les membres de leurs tribus. 

(274) Un des plus vertueux magistrats de cette ville, 
comme je le raconterai dans le cinquième livre , fut 
indignement traité; mais cela se fit d’une manière qui 
n’est point étrangère aux constitutions aristocratiques. 


Digitized by Google 




91 

appuyée sur des mœurs qui fassent chérir au 
préposé de chaque tribu l’emploi dont elle 
J’a honoré, comme un travail louable , en- 
trepris pour rutilité commune , et dont il 
est en état de se passer tant pour sa répu- 
tation que pour sa subsistance. Il faut que 
ces mêmes mœurs inculquent de bonne heure 
dans les têtes les mieux organisées, une sa- 
gesse capable d’éclairer un jour la masse des 
fonctionnaires publics; et qu’instruisant cha- 
que bourgeois de ses devoirs et de sa dignité 
comme membre de sa tribu, elles l’accoutu- 
ment à ne s’en écarter jamais. Les constitution* 
républicaines ne sont point absolument bonnes ou 
mauvaises en elles-mêmes j ce sont bien plutôt les 
mœurs des peuples qui les rendent telles. 

A l’exception de SchaflFouse qui cessa d’ap- 
partenir à la maison d’Autriche, quatre ans 
après l’établissement de la nouvelle consti- 
tution, comme nous le verrons ci après; la 
situation intérieure des contrées autrichien- 
nes différoit tellement de celle des cantons 
Suisses , que la prospérité de ceux-ci n’étoit 
pas difficile à expliquer. 

La Suisse devenoit de plus en plus indé- 
pendante des empereurs. Wenceslas donna 


2. Dant 
la Suisse. 


FrancTiî- 
ses impé- 
riales. 


Digitized by Google 



aux liabitans de Zurich, de Lucerne (i7f) 
et d’üri (276), le fief de la justice criminelle. 
Deux mois avant d'être déposé, il céda à 
la ville de Zurich l’autorité qu’un gouver- 
neur exerçoit dans ses murs au nom de l’Em- 
pire (277). Une multitude de franchises, dont 
l’origine remontoit plus haut que l’établis- 
sement- de cette charge, avoient tellement 
diminué son lustre et son produit, que les 
étrangers ne vouloient plus en accepter les 
fonctions (27g)- Sigismond ayant fait un 
voyage en Suisse, donna à l’avoyer de Sor 
léure (279) et au landammann de Claris 

(27s) Füsslin , Geogr. H. T. 1 . pag. 277. 

(276) Tschudi, ijSç. Leu, art. Uri, pag. 71J. 

(277) Dipl. de ■^'^enceslas , Prague, S. Jean Bapt. 
1400. Les Zuricois nommeront un gouverneur qui 
siégera avec eux dans les procès criminels. 

(278) Henri Gœldli de TiefFenau, passe pour avoir 
été le premier gouverneur Impérial, nommé par 
Zurich. Füsslin, 1 . c. p. 147. Leu, art. Gœldli, ne 
le trouve qu’en 140g. Ce fut pour soutenir les préten- 
lions de son fils, que Zurich fit la guerre au Margrave 
de Baden. Tschudi, 1404. J’ignore si c’est du père 
ou du fils que parloit le bourguemestre Meyss, en le 
traitant de scélérat endurci , et en offrant de prouver 
son dire au péril de sa tête , propos dont le sénat se 
réserva le jugement. Régi, de ville, 141J. 

(279) 1414. Hafner. 
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(2S0] , la justice criminelle dans le circuit de 
leur jurisdiction (28 0* 

Il est avantageux d’être jugé par ses égaux, 
quand ceux-ci ont à craindre de voir renou- 
veller sur eux-mêmes les exemples de rigueur 
et d’injustice qu’ils pourroient se permettre. 
Autrement Je glaive de la justice est plus 
redoutable entre leurs mains qu’entre les 
mains d'un roi. Un, roi fait grâce, parce qu’il 
ne craint pas de simples particuliers; les hom- 
mes dont nous parlons égorgent lorsqu’ils 
tremblent. A cette époque et long-tems 
après (282), l’accusation, la défense et le 
jugement avoient lieu en plein air, devant 
le peuple entier. Ainsi l’inimitié pers^onnelle 
*d’un juge (28?), et les préventions ^de tout 
le tribunal ne dévoient pas inspirer plus d’al- 
larmes à l’accusé, par rapport à sa vie, à 
.son honneur ou à ses biens, que le peuple 
lui-même. 11 est rare que les hommes fassent 

(280) Ch. de 141 î. 

(281) Au premier depuis Grenches jusqu’au Sigger; 
au second, dans les endroits où Claris à la haute 
justice. 

(282) Diète provinciale de Berne, après un assas- 
sinat commis par Béat Jaques de Bonstetten, 1629. 

(183) Il y a des républiques où la récusation n’a 
pas lieu. 
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tout le mal qui est en leur pouvoir; cepen- 
dant la chose n’est pas sans exemple (284)» 
Le tribunal d’Empire, établi à Zurich, 
n’avoit point de consistance. Les institutions 
de ce genre sont d’excellentes mesures con- 
tre la tyrannie des petits seigneurs ; mais pour 
lutter avec succès contre les tyrans puissans, 
il faut leur opposer des forces égales à celles 
qu’ils commandent. L’abus de ces tribunaux 
jctoit la confusion dans l’ordre civil. Les 
étrangers refusoient de plaider devant des 
juges parmi lesquels siégeoit l’individu dont 
ils avoient à s£^ plaindre; en effet, quiconque 
étoit membre d’une haute cour impériale , 
pouvoit compter sur la bienveillance de tou- 
tes les autres. Quelquefois les désordres nais- 
soient de l’ignorance des juges (28^) ou du 

(2S4) Je ne veux pas dire que les exemples en 
soient fréquens ; mais qu’au milieu des changcmens 
journaliers et visibles qui s’opèrent dans les mœurs , 
et influent sur les constitutions des états, les chefs 
des gouvernemens devroient par des statuts conve- 
nables , garantir la postérité de ce malheur. 

(280 Ch. de Zaysolf de Lupfen , juge libre de la 
cour royale de Rotwyl, portant que le tribunal de 
Stülingen a mis la ville de Bâle au ban de l’Empire , 
parce que ses droits ne lui étoient pas connus, ijSdi 
Tschudi. 
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penchant qui porte tous les tribunaux à éten- 
dre leur jurisdiction (îgé). Aussi rien netoit 
plus aisé que de se soustraire au ban de 
l’Empire (287), et, d’après les mœurs de ce 
siècle, rien de plus commun que l’abus de 
cette arme effrayante, pour troubler la sécu- 
rité publique. C’étoit afin d’obvier à ces incon- 
véniens que les empereurs avoient affran- 
chi les Suisses de toute jurisdiction étran- 
gère , aussi long’tems que la justice serait en hon- 
neur parmi eux (288). Wenceslas vendit aux 
Zuricois la contribution qu’ils payoient à 
l’Empire , et qui se raontoit alors à cent flo- 


(286) Wenceslas, Nuremberg, Margar. 1)98, con- 
tre le ban que le conseil impérial a lancé contre 
Berne, où l’on vouloit discuter la cause. 

(287) Comme Et%rard Brun à l’égard de Zurich 
[Dipl. de Wenceslas , Prague, 1390), quoique tous 
les jugemens rendus par le conseil impérial relative- 
ment à Brun eussent été déclarés nuis depuis long, 
tems [ ch. de Charles IV, IÎ76]. 

(288) Wenceslas exempte Lucerne des tribunaux 
étrangers; dipl. de il 79 - Rodolphe, comte de Sulz, 
juge impérial , reconnoit que Berne peut recevoir des 
personnes mises au ban de l’Empire. Rotwyl IJ87. 
Ch. ci-dessus ,not. 286. Robert en faveur de Soleure, 
1409. Hafner, 1 . c. Sigismond en faveur de Claris, 
141S. 



Juifî. 


f 


96 

rins ^289); Robert fit la même chose à 
l’égard de Soleure (290). 

L’un et l’autre, en faveur du gouverne- 
ment de ces deux villes (291), brisèrent les 
liens qui sembloient faire dépendre les Juifs 
de la chambre impériale plutôt que des ma- 
gistrats. Ceux - ci leur rendoient la justice 
avec impartialité, soit entr’eux (292), soit 
contre les bourgeois distingués C29J) ; mais 
le peuple étoit fermement persuadé que les 
Juifs crucifioient de tems en tems des enfans 
de Chrétiens. Il se peut qu’un individu de 
cette nation ait employé une fois le sang d’un 

- t289) Dipl. Prague, Joh. Bapc. 1400. Moyennant 
100 ilor. du Rhin. 

(290) 14.09. Moyennant 600 fl. du Rhin. Hafner, 1 . c. 

(291) Dipl. de Wenceslas, 1592. Les Juifs ne 
payeront rien pendant six ans ; après quoi l’empereur 
s’en rapportera au conseil pour leur tribut envers la 
chambre [Zurich J — • 1409, Hafner, 1 . c. [SoleureJ. 

(292) Le Juif Seligraann ne rentrera pas dans 
Zurich sans le consentement du bourgueroestre , du 
conseil , et de Rachel , veuve d’Israël. Reg. de Zurich. 
140Î. 

(293) Prononcé sur le bien d’Itel Manesse et de ses 
neveux en faveur duiJuifVisIi contre Hanns Pfung 
[Reg. de ville , i?9?] qui attaque ensuite la ville 
devant les tribunaux étrangers pour cette raison [ibid. 
IÎ96]. 

' enfant 
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Olifant à des évocations magiques; mais.il 
est encore plus vraisemblable que des débi- 
teurs adroits se prévalurent souvent de cette 
affreuse inculpation, pour exciter contr’elle 
l’indignation de la multitude. Au commen- 
cement du quinzième siècle (294), un cava- 
lier, prévenu d’infanticide, et arrêté à Dies- 
senhofen , ville autrichienne située sur le Rhin, 
déposa, peut être en vue de se sauver lui- 
même, que le Jiiif Michel lui avoit olfert 
trois florins pour le sang d’un enfant. On fie 
brûler le .luif; son accusateur expira sur la 
roue. Le bruit de cette affaire étant parvenu 
à Schaffonse et à Winterthur, trente- huit 
Israélites furent brûlés vfifs dans ces deu^ 
villes, et l’on for^a tous les autres d’abjurer 
la croyance de leurs pères. A Zurich, les tri- 
bus demandèrent le sang des Juifs; on les; 
mit en prison malgré les magistrats. Les Juifs 
étrangers se plaignirent avec rai.son de cette 
violation des lettres de sauve-garde. Le peu- 
ple furieüît, poussoit des cris pareils a ceux 
des hàbitans de Jérnsalern devant Pilaté ; le 
bourguemestre et les deux conseils eûre'nt 
plus de fermeté que lui (29s). On se contenta 

(29+/ Tschudi , 1400. 

(29^; Puisque les Deux-Cent né partagèrent point 

Tome yï» G 
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à la fin de bannir les Juifs, et de leur faire 
payer (296) quinze cent florins (297). 

Les habitans de Schwitz n’acceptèrent point 
de franchises de la bienveillance des empe- 
reurs. “ Nos ayeux , dirent-ils , ont accepté 
„ la protection de l’Empire (298); l’Empire 
„ ne nous a point protégés ; nous ne prête- 
„ rons plus de serment à son chef (299)’’. 

Comîuite Les religieuses du couvent appeilé In-der- 

avec le ® . 

«lergé. Au , près de Steinen , ayant refusé d’obéïr aux 


la fureur de la multitude, il est clair que cette vio- 
lence fut uniquement son ouvrage. 

(296) Peut-être pour les frais de leur détention et 
pour leur nourriture. 

(297) Sur tout ce qui regarde les Juifs de la Suisse , 
il faut consulter l’histoire de ce peuple , par J. J, 
Ulrich , ouvrage écrit avec beaucoup de soin. 

(298) Ceci confirme ce que j’ai dit dans le Chap. 

XVI du Liv. I, à l’occasion de la ch. de 1240, et 
ailleurs. — Les Gorski et autres peuplades du Cabarda, 
nepourroicnt-ils pasdans la suite des siècles, tenir le 
même langage aux souverains de la Russie? Us ne j 
sont pas plus enfoncés dans les montagnes, et sont 
beaucoup plus nombreux que les habitans des Wald- 
stettes, qu’eu égard à leur petit nombre, les anciens 
rois ou empereurs des Francs obligèrent sans peine à 

vn pareil traité. 

(299) Tschudi, 1401. Lorsque les autres Confédérés 
prêtèrent fol et hommage à l’empereur Robert. 
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loix du.caritdrl (joo), ces rhcrnes horrinies 
ne se firent aucun scrupule de les y contrain- 
dre (301). L’abbaye de S. Biaise éleva de 
grandes prétentions contre les habitans dü 
haut Underwald; ceux-ci n’en voulurent pas 
entendre parler, et menacèrent d’y répondre 
avec leur bras droit (joz). Les hommes de Bar , 
près de Zug, eurent recours à la force contre 
l’abbaye de Cappell , dont la conduite leur 
parut blesser la justice (303). 

Les villes observoient scrupuleusement lai 
régularité des procédures (304). Lorsqu’elles 
faisoient des loix relatives au clergé, ellesi 
ne perdoient pas de vue les immunités ecclé-f 
siastiques (305), ou bien elles lui pcrmct- 

(300) Il s’agissoit probablement des taxes publiques. 
Les religieuses alléguoient ordinairendent leurs immu-- 
Ijités , et ordinairement on saisîssoit leurs dîmes. 

(}oi) Supplique de ces religieuses à Boniface 
I40I , Tschudi. 

(302) Hottinger, Hist. eccl. de la Suisse , 13R4. 

(303) Id. 1402. Ses récits ont pour la plupatt/A/rf 
archivi. 

(304) S. Biaise et Cappel invoquèrent la médiatiorf 
de Zurich. Ibid. 

(303) Les immunités du grand nioutier éfoient e'crîv 
tes dans le livre des franchises de la ville de Zurich ^ 
pour qu’on les eut toujours devant les yeux. Reg. dtf 
^Vllle, 1418^. 
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toîent de s’expliquer sur ses usages C306). Le 
couvent des dames dc’Zurich conservoit ses 
anciennes franchises sous la protection du 
bourguemestre et du conseil (jo?)* L une de 
ces franchises étoit de ne recevoir que des 
personnes d’une noblesse distinguée ; une 
autre, pourvu que les heures du chœur fus- 
sent observées suivant la règle de S. Benoît, 
donnoit aux religieuses la liberté de vivre 
ensemble sans contrainte et sans habits mo-* 
nastiques, jusqu’à leur mariage ou jusqu’à 
leur mort ( 308 )« Les Chanoines du grand 
inoûtier procréoient sans inquiétude avec 
leurs concubines, sûr que le gouvernement 
garantiroit à leurs bâtards la jouissance des 
biens qu’ils jugeroient à propos de leur lé- 
guer (309). A Berne, les sœurs de Marienthal 

(}o6) Hottinger, 1 . c. Tom. II, pag. 201. 

(307) Ils chassèrent de l’abbaye, la dame de W olhao- 
sen, qui troubloit sa tranquillité. 

(308) Bref d’innocent VII, 1466. Hottinger, h. a. 
£Sicque ab antiquo extitit observatum'\. 

(309) Ch. par laquelle Jean Stuld , prêtre , laisse 

120 florins à sa fille. Reg. de ville ij88. Testament de 
Jacques Stüppli le chapelain, en faveur de son enfant 
et de sa concubine; ibid. I4i7- chose fort 

extraordinaire, c’est que dans le livre des fondations 
d’Uster , U est fait mention plusieurs fois du prêtre 
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vlvoient paisiblement dans leur rigoureuse 
clôture (jio), et sous la réforme qu’elles 
tenoient de Claranna d’Hohenberg , religieuse 
très-versée dans les choses mystiques (311). 
Elles avoient des confesseurs, partisans de la 
vie spirituelle (3 12) et qui ne les voyoient 
jamais que voilées (313). Les gouvernemens , 


Herrmann de Landenberg - Greifensee , de son épouse 
Marg. de Blumenek , et de leurs enfans liai, Herrmann 
et Ulrich. Communément le père est appelle le gentil, 
homme prêtre. Fondation de 1382. Item de sa femme, 
1413. Il mourut à Tann en 1397. Peut-être après la 
mort d’Herrmann, son frère aîné [Chap. IV, not. ii ], 
arrivée en 1380, lui qui étoît alors seigneur de l’église 
d’üster , ne conserva-t-il que le revenu et le titre de 
l’état ecclésiastique» On trouve en 1383 Hanns Burg. 
graf , cité comme légitime seigneur de l’église d’Uster. 

(3 10) Il étoit défendu de pénétrer dans leur enclos, 
soit pour visite, soit pour le chapitre,- et personne ne 
devoit ouvrir leur fenêtre. Lettre de Thomas à Fermo , 
maître de l’ordre des prêcheurs, pour Schænenstein.. 
bach [ dont elles suivoient la réforme!) 1493. 

(31 1) Elle passe pour avoir lu et compris les ou- 
vrages de Denys l’aréopagiste. Hottinger ad 1397 et 
Faber, hist Suev. 

(312) Sans cela, elles ponvoieat leur ôter leur em- 
ploi. Lettre de Léonard de Florence, utsuprà, 141Ç. 

(,3 13) Le confesseur, en habits sacerdotaux, por- 
tera le S. Sacrement aux sœurs malades. Toutes sui- 



isx 

attachés au bon ordre, et imbus de cette 
pieté, sans laquelle on n’auroit point adouci 
l’âpretc des antiques mœurs, faisoient obser- 
ver avec soin la discipline (J14) et le calme 
(3 If) dans leurs propres établissemens en 
faveur des pauvres et des infirmes. Ils hono- 
roient les ordres religieux ; ce fut un colonel 
des tribus (316) qui fonda la chartreuse du 
petit Bâle. 

vront, ayant le visage voilé, de peur que quelqu’une 
se laisse voir par mégarde. Lorsqu’elles avoient des 
ouvriers, elles se tenoient renfermées, pour ne pas 
les voir et ne pas en être vues. Ibid. ^ 

(Î14) Réglement du petit hôpital de Berne, 14! j. 
Quiconque offense la chasteté , perd 'sa place sans 
retour. 

(31Î) Ibid. Celui qui jure par les membres de J. 
C. sera privé de son pain durant trois jours. Celui qui 
fait un serment capital , pendant sept jours ; celui qui 
fait un serment extraordinairement capital , à perpé. 
tuité; celui qui en bat un autre , pendant un an; un 
mois de plus s’il y a eu eR'usiqn de sang; pour tou- 
jours si le coupable étoitarmé, etc. 

(;i6) Jacques Xybold, dans le manoir qui avQÎt 
appartenu à l’évêque. Ch. de 1406. Wurstisen dans 
Hottinger 1401. Donation de Burkard Xybol et de 
Sophie de Rotberg; Hafner, Tom. Il, p. 402 ad iqor 
[ Date qu’il faut corriger d’après "Wurstisen. L’infén- 
dation de Xybold pour ses biens de AJuttenz, ij9$, 
esç dans l’rul;ner, p. 114. J 
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Le grand scliisme de l’Eglise romaine divi- 
soit alors la chrétienté. Le scandale qu’il 
excita fut peut-être ce qui remit en vogue (j 17) 
la croyance d’une secte qui dédaignoit la 
plupart des usages du culte catholique. Elle 
en donnoit pour raison qu’ils n’étoient point 
fondés sur les paroles de l’Ecriture. Elle ne 
prenoit point ces paroles dans leur sens lit- 
téral ; mais elle leur prêtoit une acception 
mystique. Ainsi les mariages stériles étoient 
illégitimes à ses yeux, parce que le mariage 
ne fut permis à l’homme déchu que pour la 
reproduction de l’espèce , et que cette union 
devenoit criminelle, lorsque ce but n’étoit 

• pas rempli (ji8). Elle soutenoit encore que 
l’on ne pouvoit recevoir la prêtrise avant 
l’âge de trente quatre ans , parce que le Christ 

* avoit terminé à cet âge sa carrière terres- 

(^17) Arnold de Bresse avoit déjà trouvé dans cette 
partie de la Suisse , des disciples de Henri ; et en 1277 , 
on persécuta des mystiques dans le district de Schwar. 
zenbourg. Voy. le Livre I et le Chap. I du Livre IL 
L’on n’a fait que rajeunir une ancienne opi- 
nion, lorsqu’on a dit que l’allégorie ou le récit poéti- 
que de la chute du premier homme , signifroit les appé. 
tits sensuels qui font perdre l'innocence, et donnent 
en grande partie la connoissance du bien et du mal.- 
Mais ce n’est pas ici le lieu de traiter un pareil sujet. 

G 4 
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tre (jip). Ges opinions nouvelles et un« 
foule rl’autres semblables s’étendirent dans 
l’OcchtIand, et furent accueillies avec avir 
dite, sur- tout par les femmes. Les Bernois 
?^^ssurèrent du chef de la secte et de ses 
plus zélés partisans. Ils craignirent peut-être 
]ts suites d’une secousse donnée à la croyance 
dominante. Ils jugèrent peut-être que le culte 
pmbrassoit beaucoup d’observances , qui , sans 
être énoncées dans la Bible, avoient été sa- 
gement instituées par les anciens, et calculées 
sur les besoins de l’humanité , et qu’il valoit 
mieux développer leur forme symbolique à 
l’aide d’explications convenables, que de les 
abroger tout-à-fait. Nicolas de Landau, Do- 
minicain , étoit alors le plus savant homme 
de la ville de Berne (jzo). Il avpit étudié 
les grands livres qui étoient liés avec des chaî- 
pes dans la bibliothèque de son couvent (321). 

(;i9) Aveux des Fribourgeois, tirés de l’Histoire 
Ecclés. de Lang; Hottinge,r ad IJ 99. Us paroissent 
véritables, et coïncident avec les autres dogmes de 
cette secte. 

(320) Oa trouve seulement, mais sans particularités 
historiques, Jean de Alunzigen , maître d’école , cité 
^ans la lettre de Sumiswald [not. 128 J, comme étant 
aussi maitr-’des arts libéraux. 

s. t . ... 

t'I". de 1390. Werner Stettler, prêtre et jq- 
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II fit des prédications véhémentes , d’après 
l’Ecriture sainte et les ouvrages des Pères; 
soit conviction, soit crainte, le parti des 
novateurs abjura sa doctrine. Nicolas de Lan- 
dau , demanda et obtint du conseil et des 
bourgeois, que l’on n’infligeât point de puni- 
tion corporelle aux sectaires; le gouverne- 
ment prit de l’argent de ces fanatiques pour 
les frais et le trouble qu’ils avoient occasion- 
nés (322). Berne avertit Fribourg de ne point 
laisser fructifier dans ses murs les germes de 
cette impiété. Guillaume de Mentbonay, 
évêque de Lausanne, envoya un officiai à 
Fribourg. On écouta les novateurs dans l’hô- 
fel de-ville; on réfuta leurs assertions ; on les 
menaça, et ils jurèrent de suivre la religion 
catholique (323). 

Cependant ki frères et les sœurs de la pau- 
vreté et de la perfeélion cuangcliqucs , que l’on 
nomme Begards & Beguines , excitèrent un 
mouvement d’autant plus difficile àappaiser, 

risconsulte, laisse quarante livres aux Dominicains. 
Ils les attachent avec des chaînes dans leur bibliothè- 
que pour qu’ils y demeurent comme leurs autres livres. 

(322) 3000 L. Tschudi, 1399. 

(323) Hottinger, l. c. Füsslin, Hist. Ecoles, da 
poyen ât;e. 


Bfgul- 

U£k. 
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qu’il eut lieu dans le sein même de l’église. 
Cette confrérie de laïques s’intitüloit Tiers- 
ordre des Frères mineurs Cordeliers ; mais 
ils s’imposoient la loi d’être pauvres et chas- 
tes, sans prêter le serment de pauvreté et 
de chasteté. Leurs habits , leurs maisons , 
ctoient distirjgués par des croix. Ils logeoient 
en commun, ne vivpient que d’aumônes, 
soignoient dans leurs maladies ceux qui leur 
faisoient du bien, et pratiquoient k leur 
égard d’autres actes de charité Chrétienne. 
Une sorte de faveur que leur témoigna le 
Pape Grégoire XI ,' & sur-tout l’amour de 
l’oisiveté , les multiplièrent rapidement. L’on 
comptoit à Berne cinq cent Begards ou 
Beguines répartis dans vingt maisons. Plu- 
sieurs femmes abandonnèrent leurs maris 
pour se joindre à eux. Bientôt tous les ma- 
riages [324], toutes les affaires des princi- 
pales familles , passèrent par les mains des 
Beguines. Envieux de leur prospérité , ou 
transporté d’une vertueuse indignation , Jean 
IVlühlberg, dominicain de basse extraction. 


(;24) Cette raison leur lit donner dans plusieurs 
villes le nom à' Appareilkufa. Sigismond , dans la 
convocation du concile de Constance, ap. J. G. Füsslin, 
Geogr. Toni. II, pag. 77. 
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mais distingué par son éloquence et sa piété 
se mit à prêcher violemment con- 
tr’elles dans la ville de Bâle. Le curé Jean 
Pastoris seconda ses efforts. On finit par 
rejeter à la fois leur observance , comme une 
règle qu’elles s’étoient fabriquée , et leur 
désœuvrement , comme contraire au bon 
ordre & à la religion catholique. Rodolphe 
Buchsraann , professeur des Cordeliers , en- 
treprit l’apologie des Beguines ; il soutint 
que leur pauvreté volontaire étoit une vertu , 
& qu’en travaillant au salut de leurs âmes, 
elles compensoient avec usure leur dédain 
pour leur enveloppe charnelle. Mais la con- 
frérie , voyant quelle n’avoit pour elle ni 
l’évêque , ni le gouvernement , se retira en 
grande partie dans les maisons qu’elle pos- 
sédoit à Berne. Elle espéra que la réduction 
de ses membres appaiseroit ses ennemis de 
Bâle. Les riches Bernois lui prodiguèrent 
d’abondantes aumônes ; le gouvernement 
ayant su que les Beguines étoient une pomme 
de discorde entre les Dominicains et les 
Cordeliers, pria l’évêque de Lausanne d’en- 
voyer un official examiner l’affaire sans par- 
tialité. Après avoir entendu lire les ‘bulles 


(î25) Un homme savant et rcligieus. Tschudi. 
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des Cordeliers, les prêtres appelles pour don- 
ner leur avis, déclarèrent sous la garantie de 
leur caractère & de leur dignité, “ que la 
„ mendicité & le genre de vie des Regards 
„ et des Beguines étoient incompatibles 
„ avec cet ordre et le gouvernement ar- 
rêta de ne plus les souffVir à Berne. Mais 
ni ce jugement , ni l’excommunication lan- 
cée par l’évêque de Bâle , ni le consente- 
ment équivoque dont la cour de Rome parut 
l’appuyer, ne purent rien contre la confré- 
rie. Si le Pape lui ctoit défavorable , elle 
mettoit sa désobéissance à couvert sous la 
doctrine des Frères de l'esprit libre [ Ji6] ; s’il 
la voyoit de bon œil, elle se servoit contre 
les gouvernemens de la terreur de son nam. 
Elle subsista encore long-temps à Bàle (327) ; 

(326) Certains Franciscains surpassoient tellement 
en ignorance les autres moines , qu’ils inspirèrent des 
craintes à Jean XXI dans Avignon. 

(527) Miihlberg commenqa de prêcher contr’elle 
vers 14.06;, le jugement de Berne fut prononcé en 
140} ; sa cause fut portée devant le pape en T407. En 
1410 se passa à Bàle ce qui est raconté dans le texte; 
elle fut chassée en 1411. Wurstisen, chr. de Bâle, 
Liv. IV. Hotting. H. E. H. à ces années et en 1404. 
Tschudi d’apiès la chr. de Berne, par Tschachtland. 
J’ai sur-tout suivi Wurstisen et Tschudi, 
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enfin 1 cm découvrit une intrigue amoureuse 
entre un Cordelier & la femme d’un bour- 
geois, et les suites de cette aventure la firent 
tomber dans- le mépris. L’homme qui jouit 
de la vénération publique, qui prétend s’as- 
servir toutes les facultés de notre ame, n’est 
pas toujours maître de lui-même ; mais c’est 
Un secret qu’il lui importe de cache» avec 
soin ; le prestige qui l’environne est détruit 
du moment ou on l’a pénétré. Les ennemis 
des Begards profitèrent de cette occasion 
pour accuser avec quelque vraisemblance les 
Cordeliers et leur Tiers-ordre de se livrer k 
la débauche sous le masque de cette perfec- 
tion , qui absorbe tellement l’ame en Dieu , 
quelle ne s’apperçoit plus des actions du 
corps (328). Les Bâlois étoient alors eu 
guerre avec le duc d’Autriche ; ils sentirent 
qu’il étoit dangereux ' de garder dans leur 
ville les Cordeliers , qui en vouloient au 
Conseil. L’animosité générale étoit si vive 


()28) Non-seulement cette interprétation erronnée 
et mystique du verset 9 , ch. j , de la première Epitre 
de S. Jean, est ancienne dans les sectes du christia- 
nisme ; mais les saints Mahométans se servent du même 
prétexte qu’ils doivent à leur propre invention, 
jSchlæzer, Afriq. sept. 
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à leur égard , que le peuple & les enfarts 
déchiroient dans les rues le voile des Bégui- 
nes , et les accabloient de railleries. Le curé 
Pastoris l’augmenta encore par un sermon 
sur l’ivraie introduite dans le champ du 
Seigneur. Begards , Beguines et Cordeliers , 
furent obligés de sortir de la ville , et l’évê- 
que lit mettre en vente les maisons des 
Beguines. Cependant l’on vit subsister et sc 
multiplier sous leur nom dans la Haute-Alle- 
magne un nombre prodigieux de mendians 
sains et robustes ( J29). Les gouvernemens 
ne réussiront jamais à extirper totalement 
les vices auxquels les sens entraînent l’hu- 
manité , sous l’apparence de la religion. Dans 
tous CCS évenemens , les magistrats de la • 
Suisse agirent avec autant de modération 
que de prudence. 

Procès Mais s’ils étoient disposés [à protéger l’e- 
noine^^dê xécution des loix de l’Eglise , leur indigna- 
tion n’éclatoit pas moins quand le despo- 
tisme d’une abbaye opprimoit ses vassaux - 
(jjo), ou qlte les dissentions intérieures du 

(529) Hetnmerlin composa contr’eux le livre contrâ 
validas mcndicantcs. II dit d’eax dans la Giossa bullar. 
[Hottinger] qw vaÿontium in superiori alemannià 
infinitus tst numerus. 

(}]«>) L’abbesse dn couvent des Dames'ne vouloir 


Digilizod by Googk 


III 


Clergé troublolent l’ordre du culte. Le cba- 
pitre de Bâle avoit refusé à Oswald PHrter 
un canonicat dont le Pape l’avoit gratifié. 
Le Pape excommunia le chapitre ; la plupart 
des églises furent mises en interdit, et il 
fallut inhumer tous les morts en terre pro- 
fane. Le grand conseil fit proclamer , “ que 
» tous les chanoines eussent à quitter la 
n ville sous vingt- quatre heures „ : on les 
avoit inutilement exhortés à se réconcilier, 
avec Rome. Le Pape taxa ensuite d’irré- 
gularité les chapelains de l’évêché ; tous les 
prêtres et tous les ordres religieux déclarè- 
rent en présence du Conseil , que l’on ne 
devoit plus corr^espondre avec eux. Aussi- 
tôt le gouvernement leur intima des mena- 
ces rigoureuses , et trente-huit se retirèrent 
du chapitre. La bourgeoisie fut la première 
qui les avertit publiquement : on se signoit 
dans les rues en les voyant passer. On leur 
interdit enfin l’entrée de la ville. Par ce 
moyen, le gouvernement obligea le chapitre 


pas expédier l’acte d’achat d’une maison. Le conseil 
arrêta. “ Qu’il lui sembloit qu’elle faisoic essuyer ses 
„ caprices au vendeur et à l’acheteur; qu’ainsi ce 
,, dernier n’encourroit aucun dommage de U neqg 
J, expédition de l’acte” etc. 
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dè se soumettre à la cour de Rome ( ) ♦ 

et rétablit en même tems l’ordre du culte 
dans la ville de Bâle , la subordination dans 
la hiérarchie ( 332 ), 

C’est ainsi 'cjue l’oii accorriplissoit avec 
dignité dans les villes ce qui , dans les Wald- 
stettes , s’opéroit trop souvent par la vio- 
lence. Le mérite particulier de ces cantons 
est d’avoir été les fondateurs de la Confé- 
dération Helvétique , et d’avoir concourQ 
vaillamment à la défendre cont e scs enne- 
mis ; celui des autres est d’avoir sagement 
réglé leur constitution intérieure. -En géné- 
ral , il n’y a pas un canton confédéré sur 
lequel une mesure importante , une action 

(îîD Je ne doute nullement que cette marche dhi 
conseil ne soit blâmée de plusieurs personnes. Elles ne 
songent ni au véritable intérêt du clergé, lequel con- 
siste dans l’union de tous ses membres avec leur chef, 
ni aux circonstances où l’Eglfse se trouvoit alors, ni 
à la faqon de penser dominante de ce siècle. Ceux qui i 
prêchent aux grands prélats une indépendance abso- 
lue , ressemblent à ceux, qui, dans une armée, pré- 
cheroient aux soldats les principes de la dignité de 
l’homme , de l’égalité originelle , et des avantages d'une ; 
liberté sans bornes , théorie dont la pratique assure- j 
mit la victoire à l’ennemi. j 

()J2; Hottinger, 139+ et S. d’après Wurstisen. j 

SuSlime,' 
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sublinie, ou un grand bomnae ne réfléchisse 
un éclat qui lui eft propre. Plus je considère 
ces tems reculés , où nos ancêtres doué* 
d’une sagesse que l’étude n’avoit point fre- 
latée , sans autres lumières que le bon sens 
du patriotisme , ne touchant , f>our ainsi 
dire , aucun salaire pour les soins qu’ils don- 
noient à la chose publique , presqu'ignorés 
dans les cours étrangères , défendirent en 
héros nos villes et nos montagnes, les poll- 
cèrent à l’aijJe des loix , et reculèrent glo- 
rieusement les bornes de leur domination ; 
plus je me persuade que Phomme le plus 
capable d’administrer comme il faut , est 
celui qui ne s’occupe pofnt de lui -même. 
Dans toutes les occasions, il voit ce qu’il 
est à propos de faire , et tout lui réussit , 
parce qu’il n’a en vue que le bien de la 
chose , et non sa propre utilité. 

La démocratie se perpétuoit sans altéra- 
tion dans les trois Waldstettes , où elle étoit 
fondée sur les mœurs. La république de Zug 
est composée de la ville et du bailliage de 
ce nom. L^ bailliage comprend les trois com- 
munes de Menzigen , de Bar et d’Ægeri. La 
ville est tenue d’adopter les résolutions prises 
à l’unanimité par le bailliage. Si l’une des 

Tome VL H 


Constitn- 
tion^ inté- 
rieures. 

Zug. 
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trois communes se range de l’opinio* de la 
ville , les deux autres doiv'ent obéir. Au com- 
mencement du quinzième siècle , par une 
suite de la jalousie qui ne s’élève que trop 
souvent entre les bourgeois et les habitans 
de la campagne, les trois communes arrêtè- 
rent de ne plus laisser exclusivement la ban- 
nière et le sceau du canton au pouvoir de 
la bourgeoisie. Zug refusa d’adhérer à cette 
ordonnance; elle demanda justice aux con- 
fédérés, attendu que la confédération per- 
pétuelle garantissoit les institutions de cha- 
cun des Etats qui en faisoient partie ( 333 ). 
Les paysans rejettèrent cette marche juridi- 
que ; ils alléguèrent que la loi , suivant la- 
quelle les bourgeois de Zug dévoient se 
soumettre aux résolutions unanimes du bail- 
liage , étoit plus ancienne et plus impor- 

(n 3) “ Ceci est pour notifier spécialement que nous 
„ avons arrêté et stipulé, que chaque ville, chaque 
„ campagne , chaque village , chaque métairie , appar- 
„ tenante à un membre de la présente confédération, 
,, conservera sans réserve ses justices , ses franchises , 
„ ses loix , ses droits et ses bonnes coutumes, ainsi 
„ qu’elles ont été transmises et suivies jusqu’à ce jour, 
„ de sorte que personne ne doit troubler ni inquiéter 

autrui à cet égard,”. Alliance de Zug. Lucerne t 
„ mercredi après S. Jean Baptiste 13 >2. 
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tante que l’usage dont il avoît prononcé 
l’abolition, qu’ainsi la Confédération la ga- 
rantissoic d’une manière beaucoup plus 
stricte (534). Les bourgeois prièrent les Con- 
fédérés de protéger le maintien de leur pré- 
rogative. Dans le conseil de Schwitz , la 
majorité fut d’avis “ que l’on ne pouvoic 
„ refuser aux bourgeois de les ouïr en jus- 
„ tice réglée. Si quelqu’un, disoient les par- 
„ tisans de cette opinion , invoquoit inuti. 
^ lement la justice des Confédérés , cet exem- 
„ pie pourroic entraîner des suites dange- 
„ reuses. D’ailleurs, ajoutoient-ils , le parti 
gy qui offre de soumettre scs intérêts à la 
„ discussion , ne paroît pas guidé par un 
5, mouvement injufte „. D’autres membres 
du conseil , appuyés de la majorité du peu- 
ple , soutinrent avec chaleur , “ que les habi- 
„ tans des trois communes avoient reçu de 
x> leurs ayeux le droit de faire une sembla- 
jj ble loi ; que les paysans du bailliage de 
„ Zug étoient leurs confédérés aussi bien 

(;34) Surtout, l’alliance ayant été conclue non- 
„ seulement avec le conseil et les bourgeois de la 

ville de Zug, mais aussi avec tous ceux qui font 
,, partie de ce qu’on appelle le bailliage de Zug 
„ Ch. d’All. 

H a 
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), que bourgeois de la ville ; qu’eu tout 
J, état de cause , dans les troubles intérieurs , 
» il falloit s’en rapporter à la 'pluralité des 
„ voix, et qu’elle étoit en faveur des pay- 
ai sans. Donnez-nous la bannière , s’écrioient- 
ils ; nous saurons bien forcer les bourgeois 
„ à l’obéissance Ainsi il fut question de 
savoir quel est le degré d’autorité de tous 
les Confédérés sur la constitution intérieure 
d’un canton , question remarquable aujour- 
d’hui sur- tout , qu’un mouvement général 
porte tous les esprits de la Suisse à revenir 
sur les idées anciennes , et enfante , chez 
plusieurs nations voisines , des projets dont 
on peut redouter l’issue (3jf). A la nou- 
velle de ces agitations, Zurich, Lucerne , 
Underwald et Uri , sommèrent les trois com- 
munes de s’en rapporter au jugement des 
Confédérés, suivant le traité d’alliance. Les 
démagogues de Schwitz représentèrent cette 
démarche comme une tentative qui avoit 
pour but de dépouiller de leurs franchises 
les amis de ce canton, les paysans libres des 
environs de Zug. Le peuple irrité accourut 
des villages dans la grande place de Scliwitz , 
en proférant des injures et des menaces, les 

(3jj) M. Muller écrivoie ceci en 1786. 
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magistrats furent obligés de promettre que 
l’on tiendroit un conseil général. Deux jours 
avant qu’il s’assemblât , quelques habitans du 
bailliage de Zug, répandirent dans le canton 
de Schwitz, “ que les députés des autres can- 
,, tons s’étoient rendus dans leurs communes* 
55 et les avoient conjurés de souffrir l’instruc- 
55 tion du procès. Nous leur avons répondu , 
55 continuèrent-ils, que nous, paysans libres 
55 de Menzigen , de Bar et d’Ægeri, étions 
55 maîtres dans notre territoire, et que nous 
5, étions surpris des plaintes de la ville de 
55 Zug. A présent nous venons prier les pay- 
55 sans libres de Schwitz , en qualité de Con- 
55- fédérés chéris et fidelles, de nous proté- 
j5 ger contre l’orgueil des bourgeois ”. Aussi- 
tôt la multitude demanda à grands cris la 
bannière du canton. Plusieurs membres du 
conseil, hommes âgés et intègres, parlèrent 
inutilement. Ils ne furent écoutés qu’au milieu 
d’un tumulte effroyable. Le peuple se saisit 
de la bannière, et guidé par la fureur, il sc 
mit en marche d’un pas précipité, sans atten- 
dre que le conseil rendit un décret, et sans 
observer aucun ordre. Il descendit à Zug, 
s’en rendit maître par surprise et força les 

H J 
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bourgeois de promettre qu’ils accéderoient k 
sa prétention. 

Les plénipotentiaires de tous les Confédé- 
rés , dans une diète tenue à Lucerne, arrêtè- 
rent : “ que lesLucernois prendroient sur le 
^ champ les armes, comme étant les plus 
,, voisins de Zug, et que tous les cantons 
,5 suivroient cet exemple’’. Pendant la nuit 
du jeudi après S. Lucien , les Lucernois , au 
nombre de trois mille hommes , parurent aux 
portes de Zug; on les introduisit aussi-tôt 
dans la ville. La Suisse entière arma sans délai 
contre des violences subversives de toute 
confédération. Au bout de trois jours, dix 
mille hommes étoient campés à Steinhausea, 
dans le territoire de Zug (3j6). Pour obvier 
aux dangers de ce moment de crise, Berne 
envoya une députation, composée, à peu 
de chose près , de la moitié de son sénat. 
Six députés de Claris, et quatre de Soleure , 
joignirent leurs efforts aux siens, afin d’ap- 
paiser ce grand ressentiment. Les communes , 
assemblées à Bar, promirent d’obtempérer à 
la sentence des Confédérés. Ceux-ci tinrent 


(}j6) Les Segess, bourgeois de McUingen, tenoient 
alors Steinhausen en fief du couvent des Dames de 
Zurich et de la maison d’Autriche- 
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une diète à Beggenried, non loin de cette 
plaine de Rütli, où, moins d’iin siècle au- 
paravant, leurs ancêtres avoient conspiré 
contre la tyrannie d’un despote étranger. Il 
fut décidé, “que l’ordonnance des trois com- 
„ munes, au sujet de la bannière et du sceau, 
J5 seroit regardée comme non avenue; que 
» d’après le texte des loix, bourgeois et 
»j paysans seroient tenus d’obéir h l’aramann 
„ et au conseil ; que nul ne devoit porter ses 
„ griefs à Schwitz, et que Schwitz devoit 
„ repousser les appels de ce genre ; enfin que 
M Schwitz payeroit six cent florins de dédom- 
5, itiagement à la ville de Zug , et quatre cens 
» aux Confédérés. Si quelqu’un de Schwitz 
» refusoit de se soumettre à ce jugement , la 
,, commune devoit le punir, comme pertur- 
„ bateur du repos public , ou le livrer^ corps 
„ et biens, à tous les Confédérés, comme 
„ un scélérat sans honneur et sans foi Ins- 
truits de ce prononcé , les paysans de Schwitz 
s’emportèrent violemment contre leurs agi- 
tateurs. Ces hommes simples ne vouloient 
que le bien, et le vouloient avec énergie; 
leurs agitateurs se proposoient d’usurper un 
pouvoir illégitime, à la faveur des factions. 
Ils furent chassés du conseil , au nombre de 



lîO 


huit, et on les obligea de payer deux cent' 
florins. Le trésor public supporta le reste de 
l’amende (3J7). 

Cette araire prouva que, si le gouverne- 
ment d’un canton, dans les discussions éle- 
vées entre une partie de ses compatriotes et 
lui, offre de s’en rapporter à la justice des 
Confédérés, ou qu’un nombre compétent de 
citoyens fassent la même proposition à leurs 
magistrats avec la dignité convenable en pa- 
reille circonstance, le jugement des Confé- 
dérés doit être suivi. Chaque canton *a le 
droit de se donner une constitution nouvelle. 
Cette liberté est d’institution primitive, et 
par conséquent réservée dans la Confédéra- 
tion ; mais ce changement doit s’effectuer sans 
violence. Jamais la violence n a constitué le droit. 
'Une autre question demeura pour lors indé- 
cise , celle de savoir si les sujets d’un canton , 
à la défense desquels les Confédérés contri- 
buent, lorsque l’étranger les menace, peu- 
vent aussi invoquer leur justice contre son 
gouvernement? 

Claris. V Un an après la victoire de Næfels, les 
Glaronnois firent évaluer d’une manière im- 
muable, les dimes et les droits que l’abbaye 

Cj37) I 404 " Tschudi. 
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de Sekingen percevoit dans leur vallée. Ro- 
dolphe Schwend, bourguemestre de Zurich, 
et six membres du conseil de cette ville (jig)» 
furent chargés de cette estimation , du con- 
sentement de l’abbesse et des ducs ses avoués. 
Ces magistrats évaluèrent une vache à une 
livre de deniers , un mouton , à neuf sols*, un 
grand fromage, à six deniers, et un petit, 
â trois deniers et demi ; le total du produit à 
deux mille vingt-deux florins de capital (339). 
Deux hommes par Taguoan , ou district (340), 
se portèrent caution du payement (341). Cela 
fait, n’ayant plus à craindre de nouvelles 

C3 î8 ) Trois d’entr’eux , Rodolphe Kilchmatcer ^ 
Henri Landolt et Rodolphe StüfH, père du bourgue. 
mestre , qui remplaça Schwend , avoient transporté 
leur résidence de Glaris à Zurich. 

(jjç) moutons faisoient 99 deniers , 9 sols dô 
cens, 1290 fl. 27 sols heller de capital C deux de ces 
livres faisoient une livre de deniers ] ; jo têtes de bé- 
tail, la même somme pour le cens, mais 390 fl. de 
capital [ dont deux valaient une livre de deniers ] ; 
339 grands fromages, de cens 22 den. 9 sols heller,- 
de capital 19? fl. 9 sols heller; 1071 petits fromages, 
de cens 14 den. et demi , de capital 147 flor. $ sols 
heller. Chron. de Glaris", par Trümpi, 1^90. 

(340) Le pays étoit divisé en 14 circuits , nommés 
Tagwan. 

(J41) Comme garans et ôtàges. Ch. de 1390. Tsch. 
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impositions , les Glaronnois s’occupèrent avec 
ardeur de l’agriculture, en hommes qui tra- 
vailloient pour eux mêmes et pour leurs en- 
fans ; et l’activité , l’intelligence dont ce peu- 
ple est doué, produisirent bientôt des anné- 
liorations sensibles. Chacun se racheta du 
cens (342). Claranna d’Hohenklingen , prin- 
cesse-abesse, inféoda au canton, pour une 
modique somme dimes, tant sur 

le bled que sur les petites semences et tous 
les droits casuels. Telle est l’origine d’un tri- 
but annuel de seize florins (344), que les 
Glaronnois payent encore aujourd’hui à l’ab- 
baye de Sekingen. Dans l’espace de vingt 
années (34^), les ressources pécuniaires de 
l’abbaye s’afFoiblirent de plus en plus^ et sa 
puissance déclina dans la même proportion. 
Elle vendit (346) la livre de deniers d’abord 
pour vingt florins (347), ensuite pour seize 

■ " ■ ' i m 

(j42) L’abbaye en aliéna ainsi pour environ 1100 fl. 
d’or. Trümpi, 1 . c. 

(j4î) Ch. de 1396. Tschudi. Témoins, Jean Meyer 
de Knonau et Henri Meyss, bourguem.de Zurich. 

(344) Trümpi. 

(34s) De 1376 à I39J. 

(346) Le droit de patronage de Claris fut réservé à 
l’abbaye, et l’on ignore comment elle l’a perdu. Trümpi* 

(347) Rodolphe Ott, et Rod. Vogel rachetèrent sur 
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C348), enfin pour treize (549). Chaque village 
s’empressa de contribuer au rachat du can- 
ton (350). Les habitans de Bilten imitèrent 
ce dévouement, lorsqu’Adelaïde de Schwan- 
degk, abbesse de Schennis, leur proposa de 
se rédimcr (3Çij. Le landammann siégeoit 
en qualité déjugé, tenoit le conseil d’admi- 
nistration et assembloit la commune. Quicon- 
que, soit dans l’enceinte de la vallée, soit 
hors de ses limites, faisoit un serment con- 
traire a 1 honneur ou à l’intérêt du canton, 
encouroit une amende de dix livres de deniers 
Ofz). On dédaignoit de sévir contre de sim- 
ples paroles, dans ces tems où l’on exécutoit 
de grandes actions. Des loix sages, un hé- 


ce pié leurs redevances du Lintthal. Ch. de i}76, 
Tschudi. Vogel fut tué dans la conjuration de Wesen. 
(î 48) Accord de ijço,- Tschudi. 

(349) Accord de IJ9; ; ibid, 

(^jo) Lorsqu’on acheta les dîmes et les droits ca- 
suels, chaque village contribua de to sols de den. 
Ch. de l’Ammann Alb. Vogel sur lesdinies de Stuki, 
Z414. Trümpi. 

Ch. “an plus prochain bon jour avant S. 
,, Mathias” 1413. Une partie de cens pour i9liv. de 
deniers monnoie de Zurich. 

(3^2) Ch. sous le landammann Jaques Hupphan', 
IJ91. Tschudi. 
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roïsme généreux acquirent la liberté aux Gla^ 
ronnois, et les rendirent recommandables aux 
yeux des autres Confédérés. Les habitans de 
Zurich et de Schwitz, leurs voisins , étoient 
leurs meilleurs amis (jf3), avantage dont 
tous les cantons ne jouissent pas. Les habi- 
tans de Schwitz, se hâtèrent de les secourir 
dans la grande journée de Nîçfcis ; les Zuri- 
cois furent les premiers qui leur accor- 

dèrent une confédération perpétuelle, sem- 
blable à la leur, quand le tems parut avoir 
effacé les motifs qui les avoient fait admettre 
sous certaines conditions (SfS). 

Zurich. Zurich perfectionnoit sa constitution , à 
mesure qu’elle en appercevoit les défauts. 
Quelques jours après que les tribus eurent 
forcé les conseils de faire emprisonner les 
Juifs, les membres de l’un et de l’autre jurè- 

(îS 3 ) A leur prière, Glaris remet la peine de mort 
a Ulr. Widobœsch de Küssnacht , condamné pour 
vol. Serment de bannissement d’icelui, 1394.. Ibid. 

(3S4) Il même convenu que , si les autrès can- 
tons se refusoienc à cette alliance, l’honneur des deux 
parties contractantes n’en souffriroit pas. 

(jç5) Ch. d’alliance, i Juil. 1408. Tschudi. 

Probablement quelques membres peu sage* 
do grand conseil avoient abusé de l’ancienne coutume 
pour porter l’affaire des Juifs devant les tribus. 

\ 
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retit , au nom de tous les Saints , et comme 
lôi fondamentale, “ de suivre en tout la plu- 
» ralicé des voix, et de ne plus soumettre 
„ à l’assemblée du peuple (jf6) que les affai- 
jj res rélatives à l’Empire (î57), les guerres 
,5 et les alliances ( j f 8) Ils venoient d’éprou- 
ver l’ascendant du préjugé sur la multitude. 
Du reste , ils voulurent faire régner dans le 
sénat la dignité de la vertu , et dans les 
tribus , cette régularité qui est le but politi- 
que (?6o) et militaire C361) de leur institu- 
tion. Rien à leurs yeux n’étoit d’un plus grand 


(}S7) Qpl pouvoient intéresser les franchises de la 
ville. ' 

(3^8) Ch. du 9 Août 1401 , imprimée, si je ne me 
trompe, dans les Laufferisclien beytragen. 

(;S9) Rodolphe Steiner s’étant battu avec Jean 
Unghüre, le conseil l’envoya quérir. Il dit publique- 
ment que ses membres étoient aux gages d’Unghüre. 
Il fut condanné à une amende d’un marc d’argent en. 
vers la ville, et de la même somme au profit de cha- 
que conseiller. Reg. de 1384- 

(360) C’est ce qui fit statuer, “ que le bien des 
,,'tribus demeureroit indivis et toujours sauvé, ainsi 
„ que la commune”. Ch. de 1412. 

(361) Delà le statu portant, “que quiconque seroit 

,, compris dans plus d’une tribu , jureroit de servir la 
„ plus utile de ses gardes et de ses voyages”. Ordon- 
nance de 1413. ' 



prix que l’honneur. Voilà pourquoi ils refu- 
sèrent de céder, lorsque Jean de Seon leur 
déclara la guerre, pour leur tirer de l’argent 
( j 62). Voilà pourquoi, lorsqu’on leur de- 
mandoit la grâce d’un criminel, ils n’avoient 
égard qu’aux sollicitations des princes, qui, 
en pareil cas, avoient égard aux leurs {56^). 
Ils protégeoient 'aussi efficacement l’honneur 
d’un simple bourgeois (364) , que les châteaux 
des seigneurs qui étoient alliés à leur ville 

(962) ‘‘Comme Jean, sire de Sson, et, pour 
„ l’amour de lui, quelques hommes ont renoncé à 
,, nous, nous ne voulons rien lui donner, qui ne lui 
„ soit alloué par voie judiciaire”. Reg. de 1410. 
Jean de Seon fut avoyer de Zurich en 1384* et con- 
firma la vente du bailliage de Meyla Faite à cette ville, 
par sa mère Anne d’Utzingen. Ch. h. a. 

(j6}) “ Anne d’Autriche sollicite en faveur des 
,, châteaux de Cuni Risen d’Adlikon. L’on répondra: 
,, lorsque la duchesse étoit à Zurich, nous l’avons 
„ instamment priée de faire ensorte que le bien de 
.,, Burkard Schlatter , situé près de l’Adige, lui fut 
,, restitué. Si l’on a égard à cette demande, nous 
„ aurons égard à la sienne”. Reg. de 1414. 

(364) “ Comme Dietrich Engelhard, moine de 
„ Cappel , calomnie üli Ersam de'Wyningeo, on 
„ n’oubliera pas de le vexer, et si on peut l’en faire 
,, repentir dans sa personne ou dans ses biens, il ne 
„ faudra pas s’y épargner ”, Reg. de 1409. 
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par des traités de combourgeoisie 
avoient soin, dans les affaires civiles, que 
chacun se contentât du jugement de son tri- 
bunal La vengeance personnelle qu’ils 

pardonnoient le plus aisément, étoit celle 
qu’exerçoit dans la chaleur de la passion, un 
mari qui découvroit l’infidélité de sa femme 
(367). Ils étoient dans l’usage d’éloigner le;^ 
malfaiteurs susceptibles de réforme , plutôt 
que de les faire mourir (368) , d’ailleurs pres- 

(}6{) Les Deux Cent donnent pouvoir au sénat 
d’agir contre les Honberg , Hornberg et autres , qui se 
sont emparés du fort de Krenkingen , des serfs et des 
biens appartenans à Berthold Keller de Stülingen, 
notre bourgeois. Reg. de 1405. 

(366) “ Cunz, le barbier débauché , jurera de ne 
,, point assigner nos bourgeois devant des tribunaux 
„ étrangers”. Reg. de ville, 1384 [de peur d’allon. 
ger, je ne rapporte qu’un exemple de chaque asser- 
tion contenue dans le texte]. 

(j 67) “ Quiconque surprendra sa femme en flagrant 
„ délit, et tuera elle, son amant ou l’un et l’autre , 
,, mettra 18 heller sur le cadavre , et sera réputé inno- 
„ cent [ Loi de H98] ”• 

(î<58) “ Que le bourreau conduise à la porte en le 
„ frappant de verges, Sak de Berne, qui a violé son 
„ serment de bannissement. S’il commet de nouveau 
,, le, même crime , il sera noyé. — — Comme Hanns , 
„ qui a rempli quelqu&tcms à Zurich les fonctions de 
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qu’aussi impitoyables envers les coupables 
d’un rang distingué , qu’envers les autres (369). 
Cette impartialité est de toute justice. Un . 
grand seigneur qui vole (370) chîit avoir 
beaucoup plus de bassesse dans l’ame que 
les voleurs ordinaires, et tous les nobles doi- 
vent approuver sa dégradation; autrement, 
ils auroient l’air de regarder une semblable 
infamie comme pouvant être pardonnée. 

,, bourreau , a tenu des propos immodestes à des 
„ hommes et à des femmes respectables , et s’est éloi- 
„ gné sans permission, il sera banni à 2 milles des 
,, justices de la ville. S’il revient . on le privera de la 
„ vue. La voleuse Schach de S. Gall jurera de 
„ passer au-delà du Rhin, car elle est enceinte. — 

,, Hanns Miltenberg le tailleur , pour avoir voulu 
„ châtier jusqu’au sang un enfant de huit ans , sera 
„ plongé entre les deux ponts et banni à perpétuité ^ 
,,3 2 milles au-delà du Rhin Reg. de 1412 et de 1413. 

(369) “ Le comte Hanns de Lœvenstein le jeune” 
[dont la maison s’éteignit peu de tems après] “ a 
,, volé 2 draps à Hanns Erunner. Le bourreau lui 
„ coupera une oreille et il sera banni à 2 milles de 
„ Zurich”. Reg. de 1414, 19 Juin. 

(370) 11 y a plus de 30 ans qu’il est mort un prince, 
tellement enclin au vol , qu’il avoit l’habitude de déro- 
ber quelque chose aux grands de sa cour, et le leur 
restituoit le lendemain. Il est d’ailleurs fameux.... 
par des conquêtes. 

On 
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On établit à Zurich une foire de la Pente- 
côte , du consentement de l’empereur W cn- 
ceslas (371). La situation de cette ville sem- 
bloit en effet l’appeler à devenir le centre de 
tout le commerce de la Suisse. Les bergers 
des environs pouvoient employer utilement 
leur industrie pendant l’hyver, dans l’espé- 
rance de vendre à son marché les fruits de 
leurs travaux: elle veilloit à la sûreté des 

• y 

chemins avec toute l’énergie d’une république 
florissante (372), et prenoit un soin particu- 
lier de la bonté de sa monnoye (373). Les 

(37*) 1390- Tschudi. Schinz, histoire du com- 
merce de Zurich. 

(372) “ Le chancelier de l’Elggau est venu dans no- 

tre franchise à notre marché. Il a été fait prisonniec 
„ en deçà de la Glatt , sur des avis envoyés de la ville. 
,, Ainsi le crieur proclamera dans le marché qu’on le. 
,, mette en liberté ; autrement aucun des auteurs de 
„ cette action ne rentrera dans notre ville, ou ils 
,, seront jugés ”. Reg. de 1409. ^ 

(373) Le couvent des Dames donnoit à la ville l’in- 
vestiture du fief de la monnoie. Voy. l’obligation sous- 
crite à Beatrix de Wollhausen 1376, 1388; Bénédicte 
de Bechbourg, 140^. Accord pour la monnoie entre 
le duc Léopold ( pour Fribourg en Brisgau , Schaffouse, 
Zoffingen , Berkheim et Brisach ) , Rodolphe, comte 
de Habsbourg [ Lauffenbourg] , Rodolphe , comte de 

\ Tome VI. 1 
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gouvcrncracns <lalors empêchoient de tout 
leur pouvoir l’exportation de l’argent ( J74^ ; 
et dans ce siècle, on faisoit beaucoup avec 
une petite quantité de ce métal. Le trésorier 
de la ville de Zurich administroit les reve- 
nus et les taxes pour un salaire annuel de 
vingt livres Toutes les machines de 

siège qui furent exécutées aux dépens des 
Zuricois pendant les guerres de Kibourg et 


Kibourg [pour Berthoud 3 , Elisabeth, comtesse de 
Neuchr.tcl,et Hemmann de Krcnkingen [pour Tüngen 3 , 
et Bâle, Zurich, Berne et Soleure. SchafFouse, av. 
Lætare, IJ77. “Si les essayeurs trouvent les mon- 
„ noies trop légères, le maître sera mis en justice. 
,, Celui qui les rognera , aura les doigts coupés et 
„ sera pendu etc. 

(Î74) “ Si quelqu’un exporte de l’argent monnoyé 
„ hors du territoire, son bien est confisqué, et orr 
,, lui coupe la main Ibid. Accord des seigneurs et 
des villes qui battent monnoie. Rheinfehlen , 1391. 
“ Que personne n’accompagne celui qui exporte 
„ de l’argent, et que chacun le dénonce. Le duc 
„ s’occupera aussi de cet objet avec ses seigneurs, 
„ chevaliers et gens, et en traitera avec ses villes ”. 

(î7s) Compte de 1396 [proprement, lo L. tous 
les six mois 3 , 32 L. par an au greffier de ville , 16 L. 
12 sols 6 deniers, au bourguemestre Meyss , pour une 
ambassade de dix jours à Berne, avec deux valets. 
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d’Autriche (37^) , ne coûtèrent qu’envifOil 
quatre, cent cinquante livres (577). Ils cons- 
truisirent ensuite le grand et bel édifice qui 
leur sert de maison commune (378) * cC 
firent paver toutes les rues de leur ville ( J79)- 
Plusieurs bourgeois s’honorèrent de concou- 
rir à cette dernière entreprise , par des cor- 
vées volontaires , et l’on mit autant de soin 
à entretenir ces améliorations, que d’empres- 
sement à les exécuter (380)^ Cependant 
l’amour des armes l’emportoit sur le goût dil 
travail , et ce n’étoit pas un mal , puisque 
les guerres continuelles qui remplissent cette 


(376) Pendant lesquelles on afliégea Berthoud et 
Rappersch wyl , et l'on s’empara de quelques châteaux. 

(377) Compte avec maître Walther Snetzer, ijpr. 
Depuis 1383 jusqu’à 1391, )6o L. 16 sois 3 deniers* 

(178) Tschudi, x39g. Il évalue cette dépense à 
7000 flof* 

(379) Ibid. 1403. Four 3200 florins suivant son 
estimation. 

(380) 11 fut défendu , pendant un an ^ de laisser aller 
des porcs dans les rues nouvellement pavées. Ibid. 
Arrêté pour détruire, à cause du feu, la grande mai- 
son de TüflFen , devant l’hôtel-de-ville. Reg. de 143 ç. 
“ On essayera pendant un an la rue neuve, pavée ed 
,, pierre molaire, pour savoir si le pavé subsistera ’% 
Ibid. 139t. 



IJ2 

/ 

époque, étoient décisives pour l’affernnissc- 
ment ou pour le renversement des constf- 
tutions. • 

Les sujets de Zurich jouïssoient de leurs 
anciens droits. Douze habitans de Grüningen 
rendent encore aujourd’hui la justice avec 
un bailli Zuricois , comme il? la rendoient 
jadis avec un bailli Autrichien. Ce magistrat 
convoque tous les pères de. famille de l’en- 
droit, ainsi que cela se pratiquoit dans l’an- 
cien tems, lorsqu’il y a des malfaiteurs à 
juger (jSO* Dans les républiques, chacun 
fait son devoir à la guerre, lorsqu’il peut 
mener sans obstacle le genre de vie qui lui 
plaît (382)- 

Berne. La puissance des Bernois n’avoit point de 
rivaux dans route la partie allemande de la 
petite Bourgogne. La noblesse avoit besoin 
de leur amitié, pour soutenir sa grandeur; 
elle étoit perdue, dès qu’elle les avoit pour 
ennemis. Les regards du peuple étoient fixés 
sur eux, et son affection leur étoit acquise. 


(j8i) J. G. Füsslin, Géogr. Tom. I, fiag. 139. 
(jga) C’est-à-dire, d’après les loix et la constitu. 
tlon que lui-méme a consenties, et que ses pères ou 
lui ont reconnues bonnes , dans le choix qu’ils ont 
fait du pays, pour y demeurer. 
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Il n existoit point de bourgeoisie plus belli- 
queuse que celle de Berne; aucun sénat ne 
mettoit plus de prudence dans ses opérations. 
Les armes et l’argent avoient créé la répu- 
blique dans les circonstances les plus favo- 
rables; il la fondoit sur l’amour du peuple,- 
et non sur la' terreur qu’inspirent les tribu- 
naux secrets. Quelle que fut sa destinée , il 
étoit sûr, en suiv'ant cette marche, des béné- 
dictions des sujets, et des éloges de la pos- 
térité. 

La constitution de Berne n’éprouvoit au- 
cune altération. Un avoycr et deux conseils 
étoicnt à la tête du gouvernement. Tous les 
gens de métier avoient juré d’empêcher l’in- 
troduction des tribus (383). Les membres du 
grand conseil touchoient un plappart (384) 
par séance (3 8 y). Les descendans des anciens 


(383) Ch. pour empêcher l’établissement des tri. 
bus , 1392. 

(384) Vingt plapparts valoient un florin. 

(383) Manuscrit d’A. L. de Watteville. Aujourd'hui 
ils ont quatre sacs dépote. C’est ainsi que les conseil. 
1 ers du parlement de Paris avoient 240 L. par an, 
y compris 12 L. pour le manteau. Ainsi les sénateurs 
Vénitiens reçoivent leur trottiera (pour le mulet qui 
les transportoit jadis au sénat ). 

Ij 



chefs de l’Etat ( 385 / , des héros ^387)» 
magistrats du vieux tems (j 88 ), brilloient 
dans les premières dignités. Pierre de Krauch- 
thal , avoyer, seigneur de Konolfingen et de 
Bumpliz, châtelain de Thorberg , et Ivo de 
Bolligen, banneret, fils de sa sœur , passoient 
pour les plus riches des Bernois. D’Erlach, 
iîls du héros de Laupen, vécut jusqu’à un 
âge très-avancé dans le château de Rilcen- 
bach. Il déshérita, en son nom et au nom 
de ses descendans, un de ses'cousins et toute 


(j 85 ) Othon de Bubenberg, chevalier, avoyer; 
encore en i;9a. Ch. au sujet des tribus. Peternaann 
de Krauchthal ; plusieurs ch. depuis i}?;. 

(387) Wala de Gruyères, Pierre Rieder ; ch. dans 
le procès d’Anne de Strætlingen contre son beau.frèrs 
d'Erlach. 1387- Louis Brüggler, membre du conseil 
en 1411; Pierre Wendschaz, id. 1412. 

(j88) Pierre de GrafFenried, ibid. Cuno Ftisching, 
141a (Pierre dans le chapitre de Limpach; ch. qui 
conrtate que l’abbé de Sels est tenu de faire couvrir 1 a 
chapelle de Kerrenried , ijço), Egger Zum Stein 
( ch. de Pierre de Rormoos au sujet du manoir d’Ober. 
wyl , 1391 ) ; Jean Matter ( ibid ) ; Rod. et Hemmann 
de Bültikon , chevaliers ( ch. qui constate que celuhci 
a donné marcs d’argent à sa femme, le matin du 
second jour de leurs noces, 140;). Les Gisenstein , 
les Hetzel de Lindenach , Jaques de Wattevyl , 
Mublçrcn, Burgistein, Pierre Fischer, etc. 
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sa postérité , parce qu’il ne pratiquoit pas 
les vertus dont ses ayeux avoient fait pro- 
fession (j 89). Son testament renferma les 
preuves de l’amour qu’il portoit à son épouse 

(390) et de son attachement pour d’autres 
personnes. Son attention se fixa particulière- 
ment sur la branche mâle de la maison d’Er- 
Jach , appellëe à perpétuer cet illustre nom 

(391) . Un autre d'Erlach , chanoine de So- 
leure, légua tout son bien à ses parens, au 
Jieu de le léguer au Chapitre (^92;. En géné- 
ral, les bons pères de famille avoient soin 
que la partie de leur fortune qui consistoit 
en fonds de terre , ne sortit point de leur 
maison (593). La médiocrité étoit le partage 

• ■ - ■ . I - .... ■■ — I ■ I ^ 

(589) Rodolphe, fils de Burkard, neveu du vain- 
queur de Laupen. Ch. de Rodolphe d’Erlach , 1400* 
C’est à lui qu’Ego de Kibourg inféoda ce que Jost 
Rych, chevalier, tenoit de lui dans la forteresse de 
Wyl. Ch. de 14OT. II mourut sans postérité mâle. 

(590) Lucie , fille de Petermann de Krauchthal , 
qu’il épousa en it88. et qui épousa après lui Hem- 
mann de Mattstetten. Accord de cette damC avec les 
héritiers. 

(391) Testament de Rod. d’Erlach, 1404. 

(392) Ch. de 1401. 

(393) Le trésorier Pierre Büwli enjoint par son 
testament de 14C7, que la grande dime de Worbne 
sorte point de sa famille. 

I4 



du reste des Bernois (^94); la médiocrité 
fonde et maintient ies républiques; presque 
tous les grands hommes sont sortis de son 
sein. Riches des fruits de leur bravoure , les 
principaux bourgeois dépensoient leur 'su- 
perflu en beaux ameublemens. Tel d’entr’eux 
en avoit pour une somme qui surpassoit le 
revenu de la ville (J9J’). Ils aimoient, dans 
leurs repas, -à voir briller de larges coupes 
d or et d argent, r ornées de leurs armoiries 
( 396 '), et lorsqu’un sénactur dictoit ses der- 
nières volontés, on s’appercevoit que ses 
chevaux et ses armures étoicnt ce qu’il ché- 
rissoit le plus (397). Tout le terrein que la 

(î94) Ch. de Jean d’Erlach , qui vend un quart de 
la succession d’Ulrich d’Erlach (fils du héros) pour 
içoo fl. du Rhin , 1409. 

(J 90 Comparez le testament de Zigerli, 1J67 , 
et le compte du trésorier, i;78. 

(j 95) Büwli , dans la ch. citée, lègue à ses com- 
pagnons de bouteille, à l’enseigne du chardon, une 
coupe neuve ornée de ses armes. 

(397) Le même lègue à son fils (naturel) Oswald, 
son cheval de bataille gris; à sa veuve, les deux ati. 
très chevaux , à Petermann de Krauchthal , sa cotte, 
de-maille la plus précieuse qu’il a apportée de Prusse, 
ainsi que le bonnet, la cuirasse , les brassarts et les 
ciassarts. Il lègue à sa femme U reste de ses armures. 
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ville embrasse aujourdhui , n’étoit pas encore 
entièrement habité (j-98)* Mais elle étoit 
belle pour le tems (399), et elle fut pavée un 
peu plutôt que Zurich (400). Le sénat sem- 
bloit quelquefois pousser la sévérité trop 
loin (401), par exemple, lorsqu’il punit les 
prêtres à cause de leurs gouvernantes , chassa 
ces dernières de la ville (402) , et les fit met- 
tre en prison (403), sur ce qu’elles osèrent 
y rentrer. Il s’exposa au même reproche , en 
confisquant (404) la maison de la dame de 
Sçhupfen , pour quelques lettres qu’elle avoit 
signées. Les manières étoient généralement 
imprégnées d’une teinte d’orgueil, qui pre- 


(}98) Le même avoit encore un verger où est la rue 
appellée Galatton-matt-gasse. 

(;99) Notice non imprimée. Essai de M. G. E. de 
Haller , sur les historiens de la Suisse, quatrième partie. 

(400) Tschudi , 1399. 

(401) Ce fut peut être le besoin d’argent qui l’en- 
gagea à prononcer de fortes amendes. 

(402) Les prêtres alléguèrent leurs immunités pour 
se dispenser d’obéir. 

(4O}) Dans la tour où est maintenant l’horloge. 
Haller , 1 . c. Silbereisen ; Stettler , etc. 

(404) Notice mss. de 1407. Elle con.firme ce que 
Tschudi rapporte sous l’année 1405. 



noit sa source dans la puissance et'dans les 
victoires de la république (405). 

Louis de Seftigen, co-seigneur d’Oberho- 
fen , occupoit la charge d’avoyer; il y a voit 
deux-cent quatorze ans que Cuno de Bu- 
benberg avoit jeté les fondemens de Berne , 
sous les auspices du duc de Zseringen, lors- j 
que, le quatorze Mai, vers cinq heures du 
soir, un incendie dont la cause est demeurée 
inconnue (406) , éclata dans la rue dite 
Brunngasse. Il consuma en peu d’heures cinq 
cent cinquante maisons (407), toutes les ha- 
bitations des fondateurs et des héros de Berne, 


(40O Haller, I. c. 

(406) Une femme du Belpberg, nommée Fnrrer, 
accusa son fils d’avoir allumé cet incendie , et quoi, 
qu’il n’avouât pas, il fut brûlé. L’abbé Silbereisen. 
D’autres accusèrent les valets des prêtres , sans preuve, 
puisqu’ils furent appliqués à la torture. Schodeler. 
Les Beguines prétendirent que Dieu avoit puni Berne , 
pour les avoir obligées de quitter leur voile. Ce voile 
leur sembloit d’une telle importance , qu’il falloir pour 
venger son aüfront , que le pays et les hommes fussent 
détruits, ibid. 

(407I Quinze jours auparavant, un incendie qui 
se manifesta vers midi dans une écurie où il n’y avoit 
pas eu de feu, consuma ^2 maisons de la rue dite 
Kirchgasse. Schodeler. 


« 
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tous les effets précieux ou remarquables 
qu’une multitude de Barons, de chevaliers 
et de bourgeois avoit acquis dans les fatigues 
de la guerre ou par de longs travaux , et qu’ils 
ménageoient pour leurs descendans (408); 
les hôpitaux, le couvent de l’isle de S. Michel, 
celui des Cordeliers au haut de la rue d’Eger- 
ton eurent le même sort. Cent personnes y 
périrent. Ceux qui survécurent au désastre 
de la ville et à la perte de leurs richesses, 
sans pain , sans afile, leurs vêtemens à demi 
brûlés , épuisés de lassitude , confondirent 
leurs gémissemens avec le bruit des flammes, 
avec le fracas des murs et des tours qui s’écrou- 
loient de toutes parts. 

Après l’incendie de Rome par les Gaulois, 
cette ville eut à combattre ses alliés, pen- 
dant qu’elle .s’occupoit de relever ses murs. 
Les Confédérés Suisses , Soleure , principale- 
ment Fribourg en Oechtland , toutes les villes 
et toutes les campagnes qui avoient profité 
de l’héroïsme ou des sages avis des Bernois, 
tous leurs sujets et tous leurs co-bourgeois. 
de rOberland , des bords de l’Aar et de Lau- 
pen, envoyèrent des députés à Bj^ne, char- 
gés de consolations, d’argent, de vin et de 


(408) Ibid. Tschudi, Stettler. 
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l»lc. On nuroit dit que son désastre étoit 
commun à THelvétie entière. Les Fribour- 
gcois, oubliant leur ancienne jalousie, et les 
•'guerres qu’elle avoit allumées, entretinrent 
pendant un mois, à leur dépens, cent hom- 
mes et douze chariots, pour déblayer les 
décombres, sous les ordres de Jean de Gam- 
bach , membre de leur conseil. Ils furent se 
condés par les habitans de Solcure et de 
Bienne, et par une multitude empressée qui 
accourut de Laupen, de Berthoud ,deThoun, 
d’Aarberg, de Nidau et de Büren. On remit 
fidèlement aux propriétaires les effets trou- 
vés sous les ruines. 

L’avoyer, le conseil ne démentirent point 
la conduite que les magistrats de Berne 
avoient tenue, toutes les fois que leur patrie 
avoit été en butte à de grands revers. L’avoyer 
assembla les conseils et la bourgeoisie , pour 
délibérer, au milieu de l’affliction générale, 

. sur les moyens de perfectionner le gouver- 
nement (409). On soumit à une discussion 

(409) Schodeler et Silbereisen parlent de cette 
assemblée. ‘‘ On y jura, dit Schodeler, de rendre à 
„ tous une égale justice. Si l’on accompKt ce serment, 
on en recevra le prix au jour où rien ne demeurera 
M caché 
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sévère tous les abus que le temsavoit intro- 
duits, et l’on prit les résolutions suivantes: 

“ L’avoyer et le conseil, assistés des seize (410) 
n et des Deux Cent , jugeront à l’avenir tous 
» les procès avec équité, et les décideront 
}> au moins dans l’espace de trois mois. En 
„ cas de partage égal des voix dans le grand 
„ conseil , le grand sautier (3 1 1) et le Greffier 
„ . les départageront. S’ils diffèrent d’opinion , 
5, l’avoyer décidera. Les dignités et les em- 
s, plois seront donnés à la pluralité des voix. 
J, On n’élira ni vassaux ni combourgeois de 
,, seigneurs étrangers , et le nombre des can- 
„ didats pour chaque emploi sera limité à 
„ deux”. C412). Le malheur général e*t un 
signal de réconciliation; il ne fut point parlé 
des troubles et des mesures que l’envie et l’im- 
prévoyance avoient occasionnées vingt ans 

(410) A. L. de "Watteville , msc. les regarde comme 
une chambre d’appel , outre les deux conseils. Il 
observe qu’il en est fait mention dans les aétes judi- 
ciaires de 140Î et années suivantes jusqu’en 1477 1 
sous le nom du conseil et des bourgeois. Ils cessèrent 
' vers i6t6, lorsqu’on institua la chambre des appels 
du pays allemand. 

(4T1) Il est aussi lieutenant de L’avoyer près du 
tribunal de la ville. 

C4C2) Ordonnance de 1404, dans l’ancien livre ruuge. 
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auparavant. Une ville nouvelle sortit peu â- 
peu des ruines de l’ancienne. Elle fut coupée 
par des rues larges et régulières ; de fortes 
tours la défendirent; de belles maisons y re« 
çurent les seigneurs et les chevaliers. Ott 
fournie de l’argent aux citoyens pauvres , afin 
de les mettre à portée de bâtir plus solide- 
ment et plus à l’abri du feu (415). L’hôtel 
de ville fut construit à l’endroit où demeu- 
roit jadis le chevalier Conrad de Burgistein 
(414). On donna plus de solidité au mur épais 
qui soutient la grande place , derrière l’église 
de S. Vincent (415). Les nobles et les bour- 
geois qui composoient le grand conseil , firent 
présent d’une certaine quantité d’armes pour 
fonder l’arsenal (416), et quelques années 

(413) ‘‘ Pour qu’ils élevassent des pignons et fissent 
,, usage de torchis”. Ch. du mauvais denier. 1408. 

(414) Il étoit membre du conseil en i;9i , caution 
de P. de Krauchthal, envers Pierre de Bussiaco^ 
prieur de Mont-Richier, pour 60 flot. d’or. Chart. 10 
Avril IJ92. Rodolphe de Schüpfen , sont beau-frère 
et son héritier, étoit du conseil en 1402. 

(41;) Büwli fait une donation pour la construction 
du mur de la place de l’église , et pour celle des fossés 
extérieurs. 1407. Les Cordeliers élevèrent à la même 
époque leur grand et beau bâtiment. Testament dé 
d'Erlach. 

(416) 1406. A. L. de Watteville, msc. 
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après, la république fit acheter à Nuremberg 
un train d’artillerie, et deux autres pesantes 
coulevrines (417). 

L’on défendit sagement de donner plus 
d’étendue à l’enceinte de Berne (418). Les 
rênes du gouvernement ne sont jamais mieux 
tenues, qu’au milieu d’une population peu 
nombreuse. Lorsqu’Athènes accrut la masse 
de ses concitoyens, pour armer plus de vais- 
seaux , l’ordre civil souffrit de cette mesure. 
Elle devint ensuite funeste à la puissance des 
Athéniens, et finit par détruire leur liberté. 
La multitude qui fourmilloit dans Rome en 
faisoit une arène de séditions, dans ses inter- 
valles de prospérité , et la remplissoit de ter- 
reur aux époques de ses revers. Il s’est trouvé 
des républiques qui ont été forcées de pren- 
dre des moyens violens contre un excédent 
de population. Berne doit renfermer le gou- 
vernement , et tout ce qui lui est nécessaire. 
Il faut que le soldat réside à la campagne ; 
le séjour de la ville ne seroit propre qu’à 
l’énerver. 

La reconstruction de Berne avança lente- 
tement; les revenus et les fortunes ne per- 


(4.17) L’abbé Silbeieiscn, 1412. 

(418) 1398* A. L. de WattevUle, msc. 
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naettoient pas d’y apporter plus de célérité* 
Mais, dans l’espace de deux ans et demi, la 
république acquit le landgraviat de Bourgo- 
gne, et les seigneuries de Bipp, de Trachsel- 
wald et de Wangcn , protégea les paysans 
de Sanen , et défendit en même tems les 
droits des bourgeois de Neuchâtel et l’auto- 
rité de leur comte. 

A l’époque {de ces événemens , des glaciers 
se détachèrent des sommets des Alpes. L’Aar 
et la Sense entraînèrent des ponts dans leurs 
débordemens (419). On parle aussi de châ- 
teaux qui s’écroulèrent (420). Petermann de 
Krauchthal étant avoyer, les conseils, les 
bourgeois et la commune, forcés d’acquitter 
des sens considérables, et ne voulant pas 
recourir à la voie des emprunts, imposèrent 
à un demi denier par mesure devin (421), 
tous les bourgeois de Berne, ecclésiastiques 
ou séculiers , riches ou pauvres. Cette taxe 
qui ne fut dans le principe établie que pour 

(419) A Laupen, Büren et Aarberg. Ch. du mau. 
vais denier. A raison de ces accidens, Aarberg cède 
les ponts à Berne, se réservant les portes. Ch. de 1414. 

(420) Ceux de Nidau , de Thoun , d’ Aarberg , et 
les fortifications de Laupen. 

C421) Ch, du mauv. den. après S. Jacques, 140g. 

trois 
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trois ans , se perçoit encore (422), et A cûri-' 
serve le nom de mauvais dcnièr. Sept ans après 
comme je le racontetai dans le chapitre sui- 
vant , Berne fit la conquête de l’AargaU , et 
par-là réunit sous sa domination presque toute 
l’Helvctic allemande, heureux fruit du dé- 
vouement des bourgeois , moins Occupes de 
ce que l’incendie leur avoit fait perdre , que 
du désir de s’honorer eux-mêmeS , èn travail- 
lant à la gloire de leur république. 

Ce noble désir animoit tous les Confédérés^ 
Les embellisscmens de leurs villes attestèrent 
leur civisme et leur prospérité. Hanns Kupfer- 
Sebmidj de Lucerne, mérita la reconnois- 
Sance publique, en y bâtissant le premier 
une maison de pierre (423). La ville de Lu- 
cerne donna depuis à tous ceux qui suivroient 
cet exemple, le gros mur et le pignon. Ce 
fut alors que ses bourgeois achevèrent le 
• grand bâtiment sur le Mùsegk , la muraille 
Extérieure garnie de neuf fortes tours , le pont 


(422) Il est dit dans la charte : “ î>i la viMe d 
encore des besoins urgens au bout de trois années^ 
„ L’avoyer, les conseils, les bourgeois et la comv 
„ mune pourront proroger cette taxe ”. 

(42?) IÎ98. M. de Bdthazar , ErkUrungen dtf 
hilder auf der Capdlbrücke. Ed. de Zurich. 1772.- 
Tome VI. K 



Bàle. 
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dit Spreurbrück, et le mur extérieur du petis 
Lucerne (424). Ces travaux coûtèrent biea 
au-delà de six mille florins (425) , dépense 
énorme dans un tcms où pour moins d’un 
creutzer (426), on pouvoir passer tout le 
jour au cabaret. 

En dix ans, les Bâlois élevèrent autour de 
leur principale ville, un mur qui embrassoit 
tous les faux-bourg, et dont les deux extré- 
mités aboutissoient au Rhin (427). L’hôtel- 
de-ville de Schaffouse , contemporain de ceux 
de Zurich et de Berne (428)* l’est aussi delà 
constitution à laquelle président un bour- 
guemestre et un conseil. Une forme d’admi- 
nistration plus libre ou plus judicieuse s’intro- 
duisoit dans toutes les villes, A Bâle, l’in- 
fluence de l’évêque avoit fait donner la charge 
de Bourguemestre au chevalier Gunther 
Marschall, et celle de colonel des tribus à 

(424) Ce dernier en 1409; le reste en 1408. Ibid. 

(42t) 6060; Tschudi, 1408, Mais le mur du petit 
Lucerne n’est pas compris dans ce calcul. 

(426) Trois angster (quatre font un creutzer) tra- 
dition rapportée par M. de Balthazar , 1 . c. 

(427) Entre n88 et 1398. Leu, Art. Bâle. 

(428) Le I Mars 1412, le grand conseil de Schaf- 
fouse tint sa première assemblée dans le nouvel hôteL. 
de-ville. Rüger et Waldkirch, 
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Ülrith d’Iti ngen. Les Bàlois voyoient à regret 
' CCS places occupées par de tels hommes (429). 

Ne pouvant obtenir què l’élection du colo- 
nel des tribus fut laissée à la bourgeoisie, ils 
prirent exemple sur les Strasbourgeois, et 
sous le titre d’ammestre , ils donnèrent Hanns 
de Wyler pour collègue à ces deux, magis- 
trats (1^0). 

Bien ne mêrne, que sa bourgeoisie au déses- BieariéV , 
poir faillitabandonner lorsque Jean de Vienne 
ÿ eut porté la destruction, s’étoit relevée 
plus forte et plus belle. Les ruines du château 
où ses magistrats avoient été détenus, furent 
employées à la rebâtir (431). Imer de Rams- 

(429) Peut être à cause de la guerre que soutenoient 
alors les.Confédércs contre la noblesse autrichienne. 

(4îo') Wurtisen, 1. 4 pd 1410. Il faut ici corriger 
Tschudi d’après la chronique de "Wurstisen; mais if 
est impossible que "'vv^yler ait été le premier Ammestre, 
puisque Jean Tagstern e.st nommé en cette qualité dès 
Tannée 1388, Ch. Brukner, p. 607,- il est mê.me fait 
mention en 1 303 , avec Conrad de Benken , chevalier,* 
Büurguemestre, de Conrad Zur-Sonne Magiiter artU 
faim niagister onium civitatis bafl. Ch. Ibid.' 
pag. 979. 

(43 1) Permission de l’évêque Humbert. S. Valentin. 

I403. Cependant il imposa aux Biennois l’obligation 
d’entretenir la tour, seul reste du château qui subsiste’ 
dneore. On voit dans la chart, sur h douane , S. jaev 

.K ^ 
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teilî C43O confirma scs habitans dans la Jouîd- 
sance de tous les privilèges dont Jean de 
Vienne les avoit illégalement (4J5) dépouillés 
pour les transporter à d’autres ; il leur accorda 
en outre les franchises de la ville de Bâle (434). 

ques 1411, que Jean de Vienne lui.même leur aban* 
donna ce droit pour la reconstruction de leur ville. 
Imer de Ramstein leva ensuite sur Bienne une somme 
de cent florins , qu’il étoit forcé de payer aux Bernois 
[suivit-il le parti de l’Autriche dans la guerre de Sem- 
pach ? ] L’évéque Humbert perqut une taxe semblable. 
Ces deux sommes furent prélevées sur le produit de la 
douane. / 

(4?2) Il révoque toutes les chartes attentatoires à 
ces privilèges, que Jean de Vienne avoit accordées 
soit à des villes, soit à des particuliers. 

(435) Enquête assermentée du maire, du confeil et 
des bourgeois, à Delsperg , vers la fête-Dieu , 1391, 
par laquelle il conste que ni évêque, ni chapitre, n’a 
le droit d’en agir ainsi à l’égard d’une ville. 

(434) Charte de franchis, de l’évêque Imer, tz 
„ Mars 1388. “ Que Bienne jouisse de toutes les 
„ franchises que Bâle a reques tant des empereurs que 
„ des évêques , comme de celles qu’elle tient des em- 
„ pereurs , des ducs et des évêques ”. Les ducs d’Au- 
triche sont les seuls dont je puisse conjecturer , que 
Bienne ait requ quelques faveurs vers 137Î, lorsque 
Jean de Vienne étoit leur ami, et qu’il étoit question 
de rétablir cette ville. Je ne connois aucune trace de 
privilèges que les ducs de Zæringen lui ayent accordés. 
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Libre de mainmorte, de taille et d aflFeuragc,' 
exempte de plaids et d’assises provinciales, 
habile à posséder tous les fiefs nobles , Biennc 
etoit régie par son conseil et ses maires; 
l’Evêque choisissoit un ^de ceux-ci entre les 
hommes de l’évêché Grâces à une 

seconde médiation des Bernois (4J6), il fut 
décidé que toute la milice de l’Arguel (437), 
tout le peuple des bords du lac, en deçà de 
Ligerz (4J8), marcheroit sous la bannière 
de la ville de Bienne (439). Ligerz connut 

(4}}) Tout ceci , comme il est aisé de s’en apper. 
cevoir , est tiré de la ch. de franch. 

(456) Car la sentence que l’évêque et Berne avoi^t 
rendue contre Bienne Fut annullée. Berne scelle au con- 
traire son accommodement , pour en garantir la validité. 

(4Î7) Tous les habitans des tèrres de l’évêque, de ce 
côté, de Pierre- Pertuis, dévoient marcher avec Bienne 
dans ses guerres et dans celles de l’évêché. Ch. de 
franch. iî 88 - Tous les hommes du bailliage de Diesse, 
des villages et bailliages de Soncelbo [Soncévaux] , 
Corgemont et Courtlar jurèrent que de tout temseeux 
du Tessenbsrg avoient suivi la bannière de Neuveville , 
et ceux du Val S. Ymier, la bannière de Bienne. En- 
quête de frère Pierre TschefFans , seigneur - patron de 
Idett. Dimanche après le 12e. jour de l’an ijgi. 

(4;8) Ceux d’en-baut vont avec Neuveville , d’après 
ce traité. 

(439) Alliance et combourgeoisie, entre les maires, 

K i 
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aussi Jes douceurs de la liberté (440) ; et quar 
faute de ses principaux liabitans, pour les 
luettre à l’abri des usurpations, firent avec 
Bienne un traité-de corobourgeoisie (441). 
Pn stipula des conventions mutuelles dans 
les lieux où il y avoit conflit de droits (442) 
qu de seigneurs (443). Ainsi la pêche du lac 

ponseiis et bourgeois de Neuveville et de Bienne. S. 
^lich. IJ9Ç. 

(4.40) Bernard de Ligerz affranchit ses vassaux delà 
fiainmorte, du tribut, des tailles etc., moyennant 
fioo flor. témoins : Sarrazin , seigneur-patron de 
piesse, Rrjdolphe Hofmeister , maire de Bienne. 1406. 

(441) Combourgeoisie perpétuelle avec le conseil 
pA. commune de Bienne, scellée, à la prière des 
habitans de Ligerz, par Neuveville. 1406. Le tribut 
dont ils se redimèrent alors, avoit été engagé pour 
dix ans aux Biennois en ijç 6 par les seigneurs du lieu, 
qui dévoient 64 florins à Schilling et Schliengen de 
Bâle [chartes]. Bienne acheta ensuite la moitié de I4 
haute et basse justice , et la rétribution en poules , ,des 
plains de Jean de Biiren. S. Grégoir. 1409; et promit 
par une contre. lettre de ne porter aucun préjudice à 
son droit de vasselage et à ses autres droits Ch. eod. 

(442) On lit par exemple dans la charte citée not.’ 
4î9. “ Le maire de Bienne conserve ses droits sur Iq' 
„ Tessenberg; mais en cas de partage égal des voix 
„ dans un jugement; la cause sera portée devant Iq 
,, maire et le conscdl de Neuveville”. 

C443) 'l'ransactipn des" envoyés du prince de Çh^ 
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fut l’objet d’un traité spécial. On voulut ert 
même tems ménager les intérêts de chacun 
.(444), et prévenir les abus qui dépeuplent 
le sein des eaux (44^). V oilà par quels moyens 
la liberté et la confédération prirent une se- 
conde fois le dessus dans les régions helvé- 
tiques. 

Cependant cette époque est moins carac- Droit» 
térisée par des concessions de nouvelles fran- 
chiscs, que par le renouvellement des fran- 
chises anciennes. En t effet, les droits des 
villages, tels qu’ils étoient proclamés aux 


Ions, du seigneur de NeuLhâtel , des villes de Berne, 
de Bienne et de Neuvevilie , au sujet du lac. 1410. 

(444) “ Que personne de chaque maison n’entre 
„ pour plus d’un quart dans la propriété d’un filet, et 
„ que chacun pêche soi- même, à moins qu'il ne soit 
„ malade; que l’on ne sale point le poisson, mais 
,, qu’on le vende à ceux qui en font commerce. Ceux- 
,, ci jureront de ne pas aller plus loin que Fribourg, 
,, Berthoud & Soleure. Nul ne doit pécher qu’il n’ait 
„ demeuré un an et un jour sur les bords du lac”. 

(445) Défense de pécher entre la Chandeleur et 
Pâques , à moins qu’il n’arrive dans une des villes un 
des seigneurs qui ont des biens autour du lac, ou bien 
un de leurs messagers. On peut alors pêcher ; mais 
seulement pour fournir au repas, et en se servant de 
filets au travers desquels puissent passer le frai et le 
petit poisson. 

• K 4 
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ji«8îscs du prîntèms (446) et de Tautomnei' 
(447), d’après les enquêtes des vieillards 
^448) » prouvent combien la nature et la rai- 
son les avoient étendus; sans que la force 
s en fut mêlée. On y trouve encore plusieurs 
vestiges de l’organisation des anciennes cowr< 
pu métairies germaniques (449) , d'où la reli- 
gion , et 1 economip rurale des âges postée 
rieurs avoient fait disparoître les abus intro- 
duits par le despotisme des barons. Le maître 
de la tpétairie ppssède au nom de tous, le 


(446) Assemblée de Mai. Proclamation d’une de 
fes assemblées dans le manoir de Idege, par Hann^ 
£hinger , prévôt d’Embrach ,1^95. 

(447) Le plus souvent on n'en tenoit qu’une; niais 
il y a voit des endroits où l’pn en tenait deux , comme 
dans le manoir de Wigoltingen [ prononé d’Herrmann, 
évêque de Constance, entre Conrad de Rechberg 
d’Hühen^chberg, prévqt do Chapitre, Michel de 
Landenberg, et les domiciliés de ce manoir, 140^ ;j. 

(448) Ainsi la chart. de la note 440 est certifiée 
yar les Forestiers au-dessus de 40 ans. 

(449) Voy. sur la nature et sur les droits de ces 
cours, 1 Hist. d’Qsnabrülc, par M. Moser, hommç 
distingué dans le petit nombre de ceux qui , profooT 
dément versés dans l’étude des antiquités germani, 
gués , pensent et écrivent avec un pattiot|sine exempt 
d’hypocrisiç. 
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taureau , le bélier , le porc (450). Il a chez 
lui une charrue et un chariot prêts pour les 
colons indigens qui peuvent en manquer (45 i). 
Les colons jugent leurs procès entr’eux » 
quand le maire du seigneur vienf dans la 
métairie. Cet officier se contente de la nour- 
riture des colons; il ne demande que de la 
propreté (4Î2). Le seigneur lui -même ne 
dédaigne pas le lit de son colon (4^?). Dans 

(4.^0) Comme nous l’avons vû dans le chap. ç , au 
sujet d'Illlîngen. Ce passage rappelle le taureau que 
les habitans de Grenches donnoient à l’évéque , lors- 
qu’on tenoit l’assise dans la métairie de Bœtzigen. 
‘‘ Quiconque le trouve dans son champ ensemencé , 
„ peut le chasser avec son bâton. Si on lui fait du 
,, mal , on sera tenu à réparation ”. [Râle du manoir 
de Bœtzigen, sous l’évêquc Humbert]. 

(4 5 O Ibid. Si un colon kboure , et que sa char- 
,, rue vienne à se rompre, il y en a une toute prête 
,, chez le maître de la métairie , etc. ” 

(4S2) Ibid. “ Des nappes blanches , des verres 
„ blancs, des plats, des matelas et des coussins 
„ neufs”. Coutume de Wigoltingen , citée not. 447. 

Si le receveur vient du bois, il trouve du pain et 
,, du fromage dans une corbeille”. Coût, de Hcge, 
citée noc. 446, le colon doit fournir 4 chevaux au 
prévôt. 

(4SÎ':’ Rôle de Bœtzigen. “ Si l’évêque vient dans 
,, le pays , ses vignerons tiennent des lits prêts pour 
„ lui et pour ses gens ’’. 



iH 

îcsilîeux soumis à plus d’un seigneur, ils 
protègent annuellement le pauvre les uns 
contre les autres, en justice (454) comme en 
guerre (4f f). La propriété de chaque colon 
lu i est assurée (4f6) , et il est maitrc d’en 
disposer comme il lui plait (45’7). Le main- 
mortable lui -même est instruit de ce qui 
appartient soit au seigneur , soit aux héri. 
tiers naturels (4^ 8 )- Nul ne peut être mis en 

^ ' I ■ ■ . I ■ — ■ ■ ^ I 

(454) Coût, de Wigoltingen. “ Si le châtelain veut 
„ user de rigueur” [dans les amendes ] , “que le 
„ prévôt use d’indulgence, afin que le pauvre ne soit 
„ pas dépouillé du fruit de son travail”. 

(455) “ Si le châtelain soutient une guerre [ ibid 7 , 
„ il cède son droit au prévôt jusqu’à la paix , afin 
„ que, sous tous les rapports, les pauvres serfs 
,, n’éprouvent point dédommagé”, 

(4^6) Droits du manoir libre de Reiben , lorsqu’il 
appartenoit aux Willîstein. Bienne, 29 Juin 140J. 
Rôle de Bœtzigen, etc. 

(4^7) Coût, de Wigoltingen. “ Chacun peut de son 
„ vivant, donner ses biens meubles à qui il lui plait, 
,, ou les attacher à la queue d’un dieual sauvage^ 
„ et le laisser courir avec, où. le conduira l’impetuo. 
„ site de son naturel”. 

(4tS) Ibid, et dans plusieurs autres coutumes. Le 
seigneur a droit à l'habit dans lequel le mort alloit à 
l’église, en visite chez ses connoissances, sous' les 
tilleuils, ou le dimanche, sur les bancs. H avoit en- 
core droit aux armes affilées. 
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prison , tant qu’il a un gage de sa fidélité 
(4f9). Lorsque les colons se mettent en raar, 
che pour la défense du pays, on voit leur 
échevin à leur tête, armé d’une pique neuve, 
vêtu d’un pourpoint blanc, tenant un cha- 
peau rempli de deniers que lui a donnés le 
seigneur, afin qu’il puisse prêter de l’argenc 
pux colons (460). Souvent quelques métai- 
ries formoient ensemble une espèce de répu- 
blique, soit parce qu’elles plaidoient aux 
niêmes assises (461), soit parce* qu’une d’en- 
tr’elles pouvoit appeller aux autres desjuge- 
rpens de son tribunal (462). Cela arrivoit en- 

(459) On ne doit point frapper un colon, tant qu’il 
peut dédommager du tort qu’il a fait. Ibid. L’évêque 
re doit pas faire em^irisonner le maître de la mctai- 
|-ie; mais il peut s’en assurer d’une autre manière. 
Kôle de Boetzigen. 

(4.60) Etschwyn. C*est ainsi que les paysans se ren- 
dent sous la bannière de Bienne. Ibid. 

(461) Il en étpit giqsi de Bœtzigen, de Diessbach et 
de Grenches. Les habitans de Diessbach portoient 
alors au plaid une oye blanche et une charretée dé 
foin. Ils étoient suivis de tous les serfs du manoir , 
âgés de plus de 7 ans. Le foin servoit à nourrir le 
cheval de l’évêque pendant cette journée. Chaque 
colon prenoit sa charge de ce qui restoit; le surplus 
appartenoit au maitre de la métairie. 

(4Ô2) Les habitans de Wigoltingen , Pfyn, Altnauf 
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core , si divers seigneurs étoient convenus 
de se voîer réciproijuement (463) , expression 
usitée parmi eux, pour signifier qu’un sei- 
gneur , par l’adresse ou la beauté de ses serfs , 
trouvoit moyen d’attirer dans ses métairies 
des femmes nées dans celles des autres (464)* 
Rien n’eut manqué au bonheur de ces mé- 
tairies, si elles avoient pu compter sur la 
stabilité des avantages dont elles jouissoient. 
IV'lais, entraînés par leurs passions, les grands 
devenoient plus avides de jour en jour de la 
propriété d’autrui, et le malheureux paysan 
n’eut bientôt d’autre ressource contre leurs 
envahissemens , que la précaution de s’entou- 
rer de fossés et de murs, ou de donner des 
appuis à sa foiblesse, par des traités de corn- 
et Reithaslach en Souabe, se jugent mutuellement 
et héritent les uns des autres. L’une de ces métairies 
peut appeller aux trois autres d’un jugement, et ap- 
peller de leur sentence au prévôt. 

(463) Cette communauté avoit lieu entre Constance , 
la prévôté du chapitre, S. Etienne de la même ville, 
Creuzlingen , Petershausen , Reichenau , S. Gall , 
Œningen, Fischingen , S. Poley de Bischofzell, 
Ittingen , Miinstetlingen et la moitié de Wagenhau- 
sen. Ibid. 

(464) Car le droit du vol est que la femme appar- 
tiennq à l’homme. Ibid. 
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bourgeoisie. Ainsi naquirent les villes ; ainsi 
se forma la Confédération Helvétique, des- 
tinée à garantir les droits les plus sacrés du 
genre-humain. 

Gilg Spilmann , membre du conseil de 
Berne, à son retour d’une diète tenue à Lu- 
cerne, passa la nuit à W^illisau, chez Ulrich 
Wagner, aubergiste. Ce dernier lui volasoa 
sceau dans sa valise (46 f) , et s’en servit 
pour sceller en son nom trois obligations à 
son profit, l’une de sept cent florins, l’autre 
de dix - huit marcs d’argent, la troisième 
de vingt-deux livres. Sept ans après, il ré- 
clama le payement de ces billets, des témoins 
valables déposèrent à l’appui de sa demande. 
Il leur avoir, fait donner de l’argent par un 
tiers, afin qu’ils pussent jurer n’avoir rien reçu 
de lui. Spilmann indigné, refusa de payer 
(466); ses amis promirent. de suppléer à son 

(46s) Suivant Schodeler, Spilmann rencontra l’au- 
bergiste sur le chemin et le pria de recevoir sa valise 
sur sa voiture. L’aubergiste se hâta de prendre les 
devans, et Forgea ainsi son imposture. Mais il n’esC 
guère dans les mœurs de ce tems-là , qu’un député 
lit sa route à pié. Du reste, Wagner étoit natif de 
Berthoud. ' 

(466) Il eu mentionné , comme membre du con- 
seil, en 1387. Ch. d’Anne de Strstlipgen. Suivant 




Mœnrf. 
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- tefus. Cependant la clameur publique s’éleva 
contre les témoins d’une manière si violente ,■ 
qu’ils désertèrent la contrée. L’aubergiste , 
qui se disposoit à faire comme eux, fut arrêté 
à Lucerne, tandis qu’il cherchoit à voler le 
greffier de ville. Il avoua son crime envers 
Spilmann et périt sur la roue. Par la suite, 
on arrêta aussi les témoins à Berne, et ils 
furent condamnés à être cuits dans une 
chaudière. 

Quelques années af)rès cét événement, des 
Bernois pillèrent sur le chemin de Genève,- 
one voiture de marchandises appartenante 
à Werner Schilling, riche négociant d’une 
bonne famille de Lucerne. Comme il parloit 
françois , ils le prirent pour un sujet du comte 
de Savoye.'avee qui Berne étoit alors en 
guerre (467). Le gouvernement ne put lui 
faire restituer ce qu’il avoit perdu , attendu 
qu’il ne connoissoît pas les coupables. Il se 
plaignoit hautement , ne Voulut voir dans 
cette allégation qu’une manière subtile d’élu- 


Leu,il rétoit dès 1377. Le vol fut commis en i}8î ; 
■la demande eut lieu en 1392. Schodeler, Tschudi , 
Stettler. 

• (467) Il s’îgit de la guerre pour le pays de Sanen , 

!^i la date de 1406 est juste. 
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der sa demande, et pria la ville de Lucerne 
de faire ensorte qu’il poursuivit Berne en 
justice devant les Confédérés. Les Bernois 
rejettèrent cette proposition , à la diète 
d’EschoIzmatt , village de l’Entlibuch , se fon- 
dant sur ce qu’ils avoient le droit de faire 
juger par leur propre tribunal toutes les 
plaintes formées contre leurs bourgeois (468). 
Werner Schilling, voyant qu’il n’avoit rien 
à espérer des Confédérés, porta sa plainte au 
conseil impérial de Rottwyl, et au tribunal 
de la chambre Impériale. 11 y gagna sa cause ; 
mais Berne ne recoonoissoit pas la jurisdic- 

C468) Ce fut à tort qu’ils déclinèrent le jugement 
des Confédérés. “ Il est dit dans le traité d’alliance 
„ C perpétuelle ]. Si quelqu’un de ceux qui sontcom- 
,, pris dans cette alliance , a des réclamations à for- 
,, mer contre un autre... Nous devons assembler 
„ une diète : soit que la réclamation et la prétention 
,, vienne des Bernois , soit qu’elle n’en vienne pas 
„ et. ; si nous, Waldstettes, ou quelqu’un de nous, 
,, avons des réclamations n faire contre les susdits 
,, Bernois ou contre quelqu’un d’entr’eux etc.; si 
„ quelqu’un a des créances ou des prétentions légi. 
„ times, il demandera justice et l’obtiendra dans les 
„ juridictions où le défendeur sera domicilié, et le 
,, juge le jugera. Mais s’il n’obtient pas justice, et 
,, que le déni soit notoire, il pourra la revendiquer 
J, ailleurs Traité d’alliance de Berne. Mais il n’étoit 
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tîon des tribunaux de l’Empire (469). Ruin^ 

par tant de démarches infructueuses , Schilling 

» 

se déclara l’ennemi de tous les Bernois, se 
saisit de la personne de l'écuyer de Stein eli 
incendia ses possessions. Il avoit fixé sa ré- 
sidence à Bâle. Les Bernois attaquèrent cette 
ville C47o), ctla.tête de Schilling fut mise à 
prix. Il retourna parmi 'ses concitoyens, si 
pauvre et si délaissé, qu’il fut réduit à porter 
<lu sable avec les journaliers employés à la. 
construction des murs de Lucerne. On le tua, 
pendant qu’il étoit livré à cet humble travail , 
et l’on porta aux Bernois son habit et sa 
ceinture, à raison de son inimitié pour leur 
ville. 

Nous remplissons sans contredit avec plus 
d’exactitude que nos pères , les devoirs de 

pas assez notoire que l’on n’eut pas rendu justice à 
Schilling. 

(469) Ce refus étoit encore illégal , si Schilling 
prouvoit qu’on ne lui avoit pas rendu justice. Ce cas 
étoit réservé. Dipl. de l’empereur Wenceslas. Nurem- 
l)erg , Ste. Marg. ijpg. Cependant les Bernois offri, 
rent toujours à Schilling de plaider dans leurs tri- 
bunaux. 

(470) Ch. 7 Août IÎ99. Tschudi. On ne sait pas 
dans quelle année il fut volé. Sa mort est racontée 
à l’année 1407. Ibid, 

Tautorité 
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l’autorité souveraine , nous savons mieux 
maintenir la dignité du gouvernement; nous 
leur sommes presque toujours supérieurs dans 
l’organisation sociale. Mais ils s’oublioient 
eux- mêmes, pour ne songer qu’à la pa- 
trie , dans les affaires d’une importance 
majeure. Ils y portoient plus de vigilance, 
plus de fermeté , plus de dextérité que 
nous. Voici comment je crois pouvoir 
expliquer cette différence. Avant raffermis- 
sement des constitutions, les esprits étoient 
sans cesse agités des plus grands intérêts, 
au lieu que nous sommes en général plus 
occupés des soins domestiques et civils. La 
tâche dont on s’acquitte le mieux est celle 
donc on fait sa principale étude. Ce ne sera 
que dans un péril imminent que nous appren- 
drons à l’univers, si les vertus à l’aide des- 
quelles nos ayeux fondèrent notre puissance 
et la défendirent avec tant de gloire, ne font 
que sommeiller, ou si les nouvelles mœurs 
produisent sur elles l’effet d’un poison lent. 
Pour les conserver au milieu de nous, il faut 
sur tout nous accoutumer dès notre jeunesse 
à prendre pour sujet de nos sérieuses et con- 
tinuelles méditations, non -seulement l’état 
politique de l’Europe elles dangers dont ele 
Tome VL L 



i6z 

est menacée, mais encore les intérêts de no- 
tre patrie; les sources de sa prospérité, et 
les devoirs que son salut nous impose. 

■^-rc vüi- Nous avons vù la décadence de la mai- 
son d’Autriche & la prospérité toujours crois- 
sante de la Confédération Helvétique. Nous 
avons passé en revue les formes de gouver- 
nement , usitées dans les états de l une & de 
l’autre; et nous avons pu y reconnoître la 
source d’une destinée si différente. Il nous 
leste à considérer la situation politique de 
l’Helvétie romane , de la haute Rhétie et 
des frontières de l’Italie. Nous parlerons en- 
suite de la guerre d’Appenzell et des guerres 
de Bâle. En effet, avant le renouvellement 
■ de la paix de vingt ans, entre les ducs et les 
Confédérés, ces diverses contrées furent le 
théâtre d’événemens qui répandent du jour 
sur ce qui précède et sur ce qui fuit. 

V t Isabelle, fille aînée de Louis, comte de 
^ ’■ Neufchâcel, veuve de Rodolphe de Nidau, 
dame de Neufchâtel , mourut sans laisser d’en- 
fans (471). Le comte Conrad prit possession 
de sa seigneurie. Conrad étoit fils de erena , 
sœur d’Isabelle et d’Ego, comte de Fribourg 


(471) En 1595- 
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en Brisgàu. La suzeraineté* de Neijfcliâtel 
appartenoit à Jean de Chàlons , troisième du 
nom (473) , baron d’Arlay, et prince d’Orange , 
du chef de Marie de Baux , son épouse (473 J. 
Il s’opposa d’abord à l’entreprise de Conrad 
(474), et ne se rendit que sur sa promesse 
de reconnoître sa suprématie. Il lui conféra 
alors le fief (47y). Mais plus ambitieux d’éten- 
dre sa nouvelle seigneurie , qu’il n’étoit jaloux 
de la consolider, Conrad différa pendant 
neuf ans de faire les devoirs de fief, et d’eit 
tecevoir l’investiture , dans les formes requi- 


(472) Le comte Louis, père d’Isabelle, avoit prêté 
foi & hommage à jean II, fon grand-père, en iU7» 
et Rodolphe, père de Louis, l’avoit prête en 1288 & 
en IJ II à Jean 1 , grand-père de Jean II. 

( 47 î) Cette ancienne famille posséda la principauté 
d’Orangp, depuis Bertrand de Baux , gendre du der. 
nier comte d’Orange, au douzième siècle, jusqu’à 
Raymond de Baux , père de Marie. Dunod , Hift. du 
comté de Bourgogne, T. II. p. ^lo. 

(474) Dans le renouvellement du fief en ijii , le 
droit d’y succéder avoit été accordé if une fille du 
C/iesau de Neufchâtel ; il l’avoit été à toutes dans 
celui de 1^17; mais il ne s’étendoit pas à leur posté- 
rité, & Verena ne vivoit plus. 

(47O Charte de “haut, noble et puissant seigneur, 
Messire Jean deCbâlons , prince d’Orange". 1J97, 

L 3 
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scs (476). Durant cet interv^alle, il s’attira la 
haine de tous les seigneurs ecclé>iastiqucs (477) 
et laïques, et des bourgeois do Neufchâtel. 
Il annonça des intentions qui leur firent con- 
cevoir de justes allarmcs. Il vouloit entre- 
prendre de rentrer dans tous les biens de sou 
domaine, que scs prédécesseurs avoient alié- 
nés. Son sècrétaire l’y cxcitoit, en lui allé- 
guant des raisons plausibles. Mais ces attein- 
tes arbitrairement portées à une longue pos- 
session , ruinent la noblesse, troublent les 
pays où on se les permet, impriment aux 
gouvernemens la redoutable flétrissure du 
despotisme (478) et leur font perdre l’afFec- 


(476) Ce qui est raconté plus loin arriva “pardé- 
„ faute de dénombrement et de déclaration”. 

(477) On sait qu’il y avoir une église collégiale à 

Neufchâtel. * 

(478) Ce n’est pas que l’on se dispensât d’observer 
les formes légales. Mais du moment où les dépositai- 
res du pouvoir ne recounoissent point de prescription , 
ni de titre cqptiaire à leurs droits, ces droits fussent, 
ils fondés dans l’origine, il n’existe plus desûreté; 
et si l’on fait l’application de ce principe à des objets 
d’un intérêt majeur, on annulle tous les- traités de 
paix qui cimentent la république européenne. Quelle 
est, parmi les possessions actuellement existantes, 
celle dont la justice fut de tout tems incontestable ? 
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tion des peuples. Les Neufcliâtelois rcsola- 
rent de suivre l’exemple de Guillaume , comte 
d’Aarberg , seigneur de Valangin (479), qui 
avoit étayé sa foiblesse de deux traités de 
combourgeoisie , l’un avec Berne (480) et 
l’autre avec Bienne (48 0 * Conrad sut que les 
Bernois étoient disposés h faire une alliance 
semblable av'cc les hahitans de Ncufchàtel. 
Saisi de frayeur, il courut à Berne et sollicita 
le même avantage (482)- En conséquence. 

Tout remettre dans l’ctat qui a précédé toutes les usur- 
pations, ne seroit-ce pas compromettre les droits des 
souverainst eux mêmes ? Ils bravent ce danger à la 
tête de leurs soldats ; mais ne peut-il pas arriver que 
les soldats , perdant un jour patience, apprennent 
aussi cette branche du droit public ? 

(479) Fils du comte Jean, dont le père [Gérard] 
fut tué à la bataille de Laupen. Son grand-père Ulrich 
étoit fils de ce comte Ulrich qui est la souche com- 
mune des deux branches de Neufchâtel & de Valangin. 
Dunod. Hist. du C. de B. A. L. de Watteville , mse* 

(480) Tschudi. 140I. II doit payer 200 fior. , en 
cas de désistement. 

C481) Traité de combourgeoisie, vers la Pentecôte, 
140Î , avec le maire, le conseil , les bourgeois et la 
commune. Il payera ço flor. , en cas de désistement. 

(482) De peur que s’il étoit devancé par les bour- 
geois , leur droit ne passât avant le sien , ce qui en 
auroit, pour ainsi dire, anéanti les avantages. 
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Conrad de Fribourg d’une part, à titre de 
comte et seigneur de Neufchàtel , et de l’au- 
tre, les députés de la commune de Ncufchà- 
tel, en qualité d’hommes libres (483) prêtè- 
rent à Berne dans la même journée, le ser* 
ment de combourgeoisie perpétuelle , et les 
parties contractantes prirent l’engagement de 
se prêter un appui mutuel contre toute espèce 
d’injustice. Louis de Seftigen étoit alors 
avoyer, Le comte et la ville de Neufchàtel 
convinrent de soumettre tous leurs dififérens 
respectifs au jugement de l’avoyer et du con- 
seil de Berne, en statuant que cette républi- 
que donneroit main forte à l’un ou à l’autre, 
dans le cas où la sentence éprouveroit quel- 
qu’opposition. Les Neufchâtelois s’engagè- 
rent à lui payer mille marcs d’argent, s’ils 
perdoient de vue leur intérêt, au point de 
renoncer à son alliance (484)* D’après ce 

(483) Burçenses tani extranei quàin in oppido 
rcsidentes et ad ipsos spectantes. 

(484) Ch. Berne. Vendredi, avant S. George, 1405. 
Scultetus , consules et tota communitas vUU BernensiSf 
dans la charte allemande : “ Nous, l’avoycr, le con- 
„ seil et les bourgeois et la commune de la ville de 
J, Berne”. Walprechtschwyl est le lieu d’arbitrage. 
S’il s’élève des altercations publiques entre les deux 
villes, pu invitera des juges de Fribourg, de Soleure 
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traité, Berne juge encore aujourd’hui, c’est- 
à-dire, depuis trois cent quatre-vingt ans, 
toutes les contestations qui s’élèvent entre U 
ville de Neufchàtel et son seigneur; il met 
un frein à toutes les mesures violences ou 
tyranniques; il fait survivre l’autorité du sei- 
gneur à la disparution de presque tous les 
anciens maîtres de l’ilelvétie, conserve au 
peuple le rare avantage d’une liberté qui n’en- 
traîne ni abus ni dangers, et maintient dans 
un équilibre digne d’envie la masse de l’état, 
exempte des inconvéniens de la monarchie 
et de ceux du gouvernement républicain. 

Conrad avoit été forcé de rendre hom- 
mage aux droits de ses vassaux (48^); mais 
il continua de vouloir se soustraire à sa dé- 
pendance féodale et entreprit le voyage de 
la Terre - Sainte. Le prince d’Orange passa 


et de Bienne. II en fera de même dans les différens 
entre Berne et le Comte. La combourgeoisie du comte 
s’étend jusqu’au bois de Vauxmarcus & jusqu’à l’église 
de Verrières. Les anciennes douanes sont maintenues. 
V. les 2 ch. ap. Leu. 

(48s) Il existe aussi un traité de combourgeoisie 
de 1406 entre Berne et Walther de Colombier, dam 
lequel sont léfervés les comtes, de Neufchàtel & dq 
Valangin. 

• L.4 
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le Jura, Les conseillers et les jurés de (486) 
Neufchâtel se rendirent auprès de lui, à peu 
de distance de cette ville. Il confirma toutes 
ses franchises (48?) > et reçut l’hommage de 
ces députés en qualité de souverain seigneur 


(486) Dans l’inventaire des titres de la maison de 
Châlons en Suisse ^ on nommeda ville d’Annet, au- 
dessus de Neufchâtel , comme le lieu de cette entrevue. 

(487) Henri , Berthold, Rodolphe, Louis, Isabelle et 
Conrad sont nommés comme ayant accordé ces fran- 
chises. Il n’est pas difficile de reconnoitre les quatre 
derniers dans les listes des comtes de Neufchâtel , 
publiées jusqu’à ce jour. Les Berthold y sont au nom- 
bre de quatre : après ii)2 , Berthold, souche des 
premiers seigneurs de Valangin , famille qui s’éteignît 
en 12^6 dans la personne de son arrière petit-fils ; 
Berthold qui mourut en 1225, mais dont le frère 
Ulrich posséda Neufchâtel ; le troisième mort en 1240 , 
le quatrième en 1260. Il faut choisir entre ces quatre 
quel est celui qui a pu accorder des franchises. Deux 
comtes Henri, seigneurs deThielle, purent favoriser 
Neufchâtel à l’égard des péages ; mais ce qui embar- 
rasse , c’est que Henri se trouve nommé avant Berthold, 
et que le premier Henri de Thielle étoit fils du dernier 
Berthold. Ainsi l’on est encore réduit à chercher dans 
les documens , le Henri dont il est question. Les co- 
pistes auroient-ils écrit Henri ( Heinrich ) au lieu 
d’Ulrich? Il feroit étonnant que l’on eût gardé le 
silence sur Ulrich, qui donna aux Neufchâtelois leur 
code municipal. 
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du fief, relevant de l’empire Romain. Ils prô- 
mirent d’empêcher qne^l’on ne portât préju- 
dice à ses droits, et firertt serment de passer 
sous sa domination, si la maison seigneuriale ' 
venoit à manquer {4S8). Jean de Châlons con- 
fisqua ensuite la seigneurie (489). Cet acte 
de rigueur engagea Conrad , aussitôt après 
son retour, à se rendre à Nozeroy pour y 
faire les devoirs de fief. Le prince d’Orange, 
entouré des plus grands barons de la haute 
Bourgogne (-j-ÿo), permit 'enfin que Conrad 
lui donnât le bâton, et le recrut de lui (491)» 
en signe de soumission et d’investiture. 

Tout réussit à Conrad, dès qu’il prit les 
loix pour règle de sa conduite. Il vit à son 

_ (488) Us se soumettent à cet égard “ à la cour des 

„ auditeurs de notre très S. père le Pape , à Tempe- 
„ reur, à la cour du petit Scel de Montpellier, cour 
,, du comté de Bourgogne, et aux officiaux des cours 
„ de Lorraine, de Besançon etc. Ch. ij Août 1406. 

(489'! Main mise n la comté et baronie, par dé- 
faute de dénombrement etc. 

(490) De la Roche, Vergy, de Ruppei (Rupt?) 
Chaveri (sans doute Vauoher de Chauviré), Jean de 
Longeville [non pas Longueville], Villafans. 

(491) Par le bail d'un baston que nous avons de 
notre main baillé à la main dudit Monsieur de Châ. 
ions ^lequel baston enfin receu , etc. Ch. Nozeroy, 1407. 
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tourremplir cnveis lui les obligations féodales. 
Le comte Guillaume lui prêta foi et hom- 
mage (^92) pour Valangin (493), le V^al-de- 
Ruz, Locle et Sagne, le marché de Valangin. 
L’exemption des droits de douane, en faveur 
de ses vassaux, à l’égard des denrées qui ser- 
voient à leur consommation (494) ; la justice 
criminelle du Val-de-Rnz (49^), et le plaid 
général où étoient portées les causes des 

(492) Comme Jean son père, l’avoit prêté au comte 
Louis de Neufcbâcel. 

^93) Le château de Valangin étoit annexé à Ver- 
ceil. Le comte Louis donna en échange de Verceil , 
le fief de Roche à son beau frère Henri , comte de 
IMontbclliard. Il devint par-là suzerain de Valangin, 
qui dépendoit auparavant de Montbelliard , comme 
nous Pavons vû. Voy. le prononcé dans la cause du 
comte Guillaume contre Jean, fils de Conrad, 1424. 
Les Rayes de Joux dépendoient déjà du comté , et 
la maison de Neufchâtel les avoit confiées à la bran- 
che d’Aarberg, reconnoissance du comte Jean, ijoj. 
Aufii dans la ch. de 1409, que nous allons citer, il 
est parlé de l’échange comme d’une accroissance, dudit 
fyez [ fief ]. ■ 

(494) La douane sur les exportations étoit perque 
à Loclcs, au profit de Conrad. Ch. 1409, ap. Schœpfl* 
•Hist. Zaring. Bad. T. VI. 

(49O Les fourches de Val-de-Ruz. Homm. de Guif. 
ï4M , ihid, 
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hommes libres de l’Empire (496), établît 
dans cette partie du Jura. Les Bernois lui ai- 
dèrent à défendre son autorité légitime contre 
leshabitans de Neufchâtel. "Walther, sire cfe 
Rochefort, bâtard du comte Louis (497) , 
oncle maternel du comte Conrad, étoit châ- 
telain de Cerlicr au pié du Joliraont Cette 
seigneurie, vidamie de la comtesse Isabelle, 
devoit appartenir au comte de Savoye; une 
vente et la dernière volonté d’Isabelle, sem- 
bloient lui en assurer la propriété {+98) ; m‘'>is 

(496) Les Rayes de Joux. Ch. de 1409. Les Rayes 
de Val-de*Ruz. 1411. 

(497) Il y avoit un autre bâtard de Neufchâtel , 
Gérard, fils du prince Jean, lequel mourut avant le 
comte Louis son père. Il étoit seigneur de Travers. 
Isabelle lui donna la seigneurie de Vauxmarcus. En 
14}}, Jean, son Ris, augmenta ces possessions, de 
Gorgier, seigneurie qu’il acheta de Jaques d’Estavayé. 
La branche aînée de cette famille se perdit dans celle 
de Bonstetten , par le mariage d’Anne ; la branche 
cadette s’éteignit toot-à-fait en 1678 > dans la personne 
de Jaques François, et en 17181 avec sa nièce Char, 
lotte, dont les Elles n’eurent point d’enfans. 

(498) La vente eut lieu en ij7<J. A. L. deWatte- 
ville, msc. Voy. sur le Testament, sur les vaines 
prétentions des comtes de Thierstein et de Kibourg , 
et sur le traité en faveur de la maison de Savoye , 
conclu à Pont d’Aisne, Guichenon, Say. Vie d’Aipé 
Vm, 1405. 
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un traité la fit passer au pouvoir du prince 
d’Orange (499). Conrad avoit parmi ses con-. 
seillers ce Walther et un Chanoine de Neuf- 
châtel. Soit mécontentement , soit ambition , 
soit espoir d’une récompense considérable , 
ces deux hommes firent écrire par un étu- 
diant un acte supposé au nom du feu comte 
Louis. Ce seigneur y alfranchissoit sans ré- 
serve la ville de Ncufchâtel, et consentoit 
que la seigneurie retournât au suzerain , dans 
le cas où un de ses successeurs exigeroit quel- 
que chose de plus qu’une obéissance volon- 
taire (500). Peu de tems après, une contesta- 


(499) L'Inventaire des titres etc. nomme en 140I 
le premier receveur du prince de C^âlons à Cerlier » 
c’esuà'dire , à la même époque où le comté de Genève 
alluma entre les comtes de Chàlons et de Savoye, U 
querelle que je vais raconter. Je ne connois pas en- '' 
core la date du traité,- ils s’accommodèrent en 1424, 
Voy. le chap. Il du Livre III. 

(çoo) Il est à remarquer que Louis donna effecti- 
vement en 134^ des lettres de Franchises à la ville de 
Ncufchâtel , inventaire des titres de Chàlons. L’acte 
dont il s’agit fut falsifié, non entièrement supposé. 

La falsification étoit aussi plus facile, attendu que l’on 
se soiivenoit de l’existence des lettres de franchise. 
Peut-être les imposteurs eurent occasion de faire usage 
de l’un des deux exemplaires et de l’anéantir ensuite. 
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tion s’éleva entre le comte et le peuple. Les 
deux faussaires se présentent au conseil de la 
bourgeoisie. “ Nous nous croyons obligés , 

55 disent-ils, de rendre témoignage à la liberté 
55 qu’on opprime. La Providence a fait tom- 
,5 ber entre nos mains un acter qui fera cesser 
55 une injuste tyrannie. Nous remettons à la 
55 ville de Neufchâtel cette charte qui ter- 
55 mine toutes les prétentions , la charte de sa 
« li berté, son trésor le plus précieux”. Cette 
nouvelle répandit dans toute la ville une joie 
extravagante; le peuple se félicita de voir 
luire le dernier jour de son vasselage. Le 
comte ne sachant à qui demander conseil , fit 
prier les Bernois de venir à son secours. On 
vit bientôt paroître une députation nom- 
breuse de Berne, de Fribourg, de Soleurc 
et de Bienne (foi). Les Neufchatelois se con- ' 


L’autre, celui du comte, pou voit avoir été emporté 
en 1406 par le prince d’Orange. On*n’a pas suffisam- 
ment éclairci la marche de cette imposture. 11 serryt 
à desirer que l’on fit chercher l’acte de ija? , tel qu’il 
est; et que l’on s’assurât dans les archives de Neuf- 
chàtel , si le double manque absolument. Ces titres de 
la maison de Châlons étaient dans les archives du par- 
lement de Dôle. 

(soi) Voy. note 484. Une chose qui est encore digne 
de remarque, c’est que le comte avoir un traité de 



tentèrent de montrer la charte aux députés. 
L’un d’eux l’examina avec plus d’attention 
que ses collègues; il s’apperçiit que le sceau 
du comte étoit moins large et moins bien 
formé que de coutume (502). Cette remarque 
lui donna des soupçons. Il observa en outre 
que la charte lui tachoit les doigts. Pendant 
la nuit, il réfléchit sur ces particularités et 
■sur quelques autres. Le lendemain , il demanda 
la permission de couper un morceau de la 
charte. Dès qu’il l’eût fait, on reconnut qu il 
falloit que le parchemin eut été noirci a la 
fumée ou de quelqu’autre manière, attendu 
qu’il étoit neuf et tout blanc dans l’intérieur. 
Les auteurs de la fourberie écoient enivrés 
des éloges du peuple; ils ne rêvoient que 

combourgeoisie avec Soleure, aussi bien qu’avec Mo» 
rat , lesquels avoient été réservés dans celui de 1406 
avec Berne. Mais ils n’étoient pas à perpétuité. Voy. 
le traité de combourgeoisie entre Rodolphe et Soleure, 
14;8. 

(îo2^ Parce que c’étoit probablement la contt’em- 
' preinte d’un sceau tiré d’une autre charte. Mais il est 
singulier que des lettres semblables ayant existé, 
comme nous l’avons dit à là note yoo, l’on ait imité 
le sceau , an lieu de faire usage de celui qui dévoie 
s’y trouver. Les Imposteurs auroient-ils supposé une 
seconde charte, postérieure de quelques années? 
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récompenses. On les arrêta l’un et Vautre » 
et ils avouèrent tout dans l’épouvante dont 
ils furent saisis. Le châtelain eut la tête tran- 
chée (f03), et le Chanoine, après avoir'été 
dégradé de ses dignités ecclésiastiques, fut 
jeté dans le lac (^04). Conrad gouverna de« 
puis sans être inquiété dans ses droits; le peu- 
ple s’acquitta des devoirs auxquels il étoit 
tenu envers lui. Les marchands étrangers com- 
mercèrent avec sécurité; on fixa le taux des 
droits de douane (yof). 

Quelques années s’étoient écoulées depuis 
l’extinction de la branche aînée de la maison 
de Neufchâtel dans la personne de la comr 
tcsse Isabelle , lorsqu’une fatalité singulière 
ravit aux barons de Grandson , dans l’espace 

(soj) Son fils mourut sans héritiers. 

(;o4) Tschudi, 1412, sub. 1406. 

(soç) Tarif des droits de douane entre Morat et 
Neufchâtel , près do pont sur la Thielle. Neufchâtel , 
4 Mai 1399. Tschudi. Cet acte est souvent inintclli. 
gible dans Tschudi , parce qu’outre qu’il est en vieux 
franqois , les copistes l’ont beaucoup altéré. Les mar. 
chandises sont presque toutes des productions du pays. 
On Y voit des lits de plume, environ 300 ans avant 
qu’ils fussent connus en Russie. Dans l’ancien tarif , 
un Juif paye comme un âne , la moitié de ce que 
paye un mulet. 


GrauJ. 

son. 


Digitized by Google 



t 

176 

d’une heure, le manoir de leurs ancêtres, 
dont ils portoient le nom , et toutes leurs 
seigneuries situées en de^à du Jura (fo6). 
Grandson s’élevoit sur la rive occidentale du 
]ac de Neufchâtel, et vis-à-vis, sur la rive 
orientale, s’ëlevoitEstavayé ou Stœffis. Deux 
anciennes familles de barons puissftns et ri- 
ches étoient originaires de ces deux châteaux. 
Othon de Grandson , chevalier, avoit signalé 
son courage dans les guerres des rois de 
France, des rois d’Angleterre, des ducs de 
Bourgogne et des comtes de Savoye. Il con- 
çut une passion criminelle^our Catherine de 
Belp, femme de Gérard aEstavayé, et par- 
%’int à obtenir ses fav-eurs; on ignore si ce 
fut avec ou sans son consentement. Gérard 
apprit son outrage; mais ne voulant pas ren- 
dre son déshonneur public, ou n’étant pas 
disposé à chasser de son lit une riche héritière, 
il garda le silence et nourrit son ressentiment 
au fond de son cœur, A quelque tems de-là, 
Amé VII, comte de Savoye, âgé de trente- 
un ans, mourut à la chasse, lorsqu’on s’y 
attendoic le moins, et d’une manière qui ins- 
pira des soupçons. Suivant l’usage le bruit 

(506) En deqà pour la Suisse; au.delà pour nous. 
Remarques du traducteur. 

courut 
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courut aussitôt parmi les courtisans Ct darfi 
le peuple , que ce prince avoit été empoisonné. 
L’on a coutume d’imputer les crimes de ce 
genre aux hommes qui semblent devoir 
souhaiter que le gouvernement passe en d’au* 
très mains, soit parce qu’ils ont éprouvé la 
disgrâce du souverain, ou qu’ils l’appréhen* 
dent, soit parce qu’ils espèrent dé grands 
avantages. Les politiques profonds, tels qu’il 
s’en trouve toujours à la piste de ces sortes 
de secrets, devinèrent sans beaucoup d’effort , 
“ qu’Améi prince de Piémont, Connu pat 
,, son humeur entreprenante (507), devoir 
^ desirer qu’il .s’élevât des troubles en Sa- 
jj voye , et que la branche des comtes vint 
^ â manquer, ils e"n conclurent qu’indubita- 
„ blement ce prince avoit fait donner dü 
J, poison au comte Amé C508)”. Mais la 
liaute naissance et les hauts faits du princé 
de Piémont ne laissoient point de prise à fa 
calomnie; elle se vit réduire à chercher une 
autre victime, le hasard voulut qu’Othon de 

(S07) II fut le dernier qui tâcha de soutenir dans^ la 
iVlorée la puissance de sa maison. Il guerroya aussi 
Contre les seigneurs de MontferraC et de Saluces. 

(ços) Amé VIÏ ne laissa qu’un enfant âgé de huit 
afls. Guichenon. 

Tome VL JVI 
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Granson eut des motifs apparens de liair Iç 
comte ou son conseil , ce fut à lui qu’on im- 
puta sa mort. Le fait sembla démontré à ceux 
dont la sagacité prétendue se glorifioit de 
cette découverte. Plusieurs qui desiroient 
éloigner Othon de la cour, n’en doutèrent 
pas davantage, et ceux dont la fortune pou- 
voit s’accroître d’une portion des richesses 
accumulées par ses ayeux , en doutèrent en- 
core moins. Il savoit avec quelle prompti- 
tude circule et augmente un bruit que l’on 
ne songe point à réprimer. Il vit avec plaisir 
le roi de France, Philippe, duc de Bourgo- 
gne, Louis d’Orléans, les ducs de Berry 
et de Bourbon , oncles et proches parens 
d’Amé VII , approfondir les causes de sa 
mort. On ne trouva rien qui put répandre 
du louche sur son honneur ou sa fidélité. Il 
demeura long-tems attaché h la cour, et mé- 
prisa les fables de scs ennemis. Le duc de 
Bourgogne avoit déclaré en présence de 
Richard, roi d’Angleterre, qu’il étoit parfai- 
tement convaincu de son innocence. Cepen- 
dant la vengeance et l’envie ne s’endormirent 
pas, et travaillèrent dans les ténèbres. Enfin, 
lorsqu’on jugea que les esprits étoient suffi- 
samment préparés , Gérard d’Estavayé se 
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fféserita totit-à*coiip, et, aux applaiidisseitieü? 
<Je tout le Pays-de-Vaud , il accusa Othon du 
crime de haute trahison devant le bailli, 
Louis de Joinville , seigneur de Divonne (509). 
A défaut de meilleures preuves , il offrit de 
soutenir contre lui son accusation les armes 
à la main dans le ban de IVloudon (^ro). Le 
jeune Amé VIII les ajourna à Bourg en Bresse. 

Ce défi extraordinaire, le nom illustre dû 
Granson , et celui d’Othon lui-même, célèbre 
à la cour et dans les batailles, excitèrent l’at- 
tention de toute la noblesse. On vit paroître 
à Bourg l’élite des seigneurs et des chevaliers 
de la Savoye. 

(s°9 “ Qu’il faussement et mauvaisement a été 
consentant de la mort de mon redoutable seigneur, 
3-, Monseigneur de Savoye, dernièrement mort, et 
j, [ incident dont les détails ne me sont pas connus J, 
3, de messire Hugues de Granson , son seigneur 
,j [ordonnance de gage de messire G. d’Est. et de 
J, messire Oth. de Granson, chevaliers. 1^97”. Cette 
pièce est dans l’ouvrage de Guichenon ; nous l’avions 
Snanuscrite ]. Othon avoit on frère nommé Hugues, 
qui suivant toute apparence, étoit son aîné. Chart.- 
citée note ^22. Il est fait mention de Hugues danr 
Guich. Sav. Vie d’AméVi, art. 1382. 

(s 10) “ Et je maintiendrai mon cotps envers 1 er 
„ sien à Modon où raison se doit faire de toutes le? 
causes touchant les bannerets etc. ” 

M a 
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Gérard d’Estavayé commença par répéter 
son accusation. Il demanda ensuite que le 
combat n’eut pas lieu à Bourg, mais dans le 
Pays-de-Vaud , conformément à l’antique 
«sage de la noblesse de ce pays. Othon de 
Granson fit le signe de la croix et parla en 
ces termes : “ Au nom de la sainte Trinùé, 
,j de sainte Anne et de sa benoîte lignée, je 
„ soutiens que Gérard d’Estavayé, ici pré- 
jj sent, a proféré un mensonge. Nobles sei- 
„ gneurs, j’ignore de quels motifs je pour- 
j3 rois m’appuyer , pour invoquer le délai du 
J, combat ou je prétends lui soutenir ce que 
5, j’avance (fil), pour nous donner le tems 
„ de purifier nos âmes devant Dieu , de nous 
5, assurer du bon état de nosrnembreS, et de 
„ préparer nos coursiers et nos armes. Je 
„ laisse revendiquer de semblables délais à 
5, celui qui ne sait pas combien de cabales 


(^li) On discuta alors cette question, parce qu’il 
fut dit “ que les faits de messieurs les princes n’ad- 
,, mettent pas délai, et pour ce, ne tient pas en 
„ l’appellant de prendre nulle dilation , mais tient au 
,, juge, et pour ce j’ai dit [Oth. de Granson J que là 
„ où le juge et le défendant seroient d’accord , etc. ’* 
mais les chevaliers prononcèrent, “ que le défendant 
,, pat nécessité requiert 40 jours de dilation”. 
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n dangereuses engendrent ces sortes de que-' 
,5 relies, ou à celui qui s’embarrasse peu de 
» ruiner la terre et les sujets de notre jeune 
» souverain. Je veux que notre inimitié cause 
JJ le moins de mal que faire se pourra. Je 
a ne crains personne, et je suis prêt à com<- 
,, battre, soit demain, soit à l’instant même. 
j> Mais je desire n’avoir que vous pour té- 
,j moins , nobles chev'alicrs. Je n’irai point 
,, dans le Pays-de-Vaud où je suis l’objet 
,5 d’une injuste haine. Ainsi je répété sans 
J, balancer , que cet homme a menti. Le plus 
,j puissant et le plus illustre monarque de la 
,j chrétienté, le roi de Framce, le duc de 
,, Bourgogne et tous les princes de la famille 
„ royale , n’ont-ils pas'^econnu mon inno- 
jj cence, après un sérieux examen. J’ai vécu 
,, soixante ans. Vous, les amis de ma jeu- 
„ nesse , vous , les compagnons de mes 
J, exploits, vous qui m’avez fréquenté ou qui- 
,j avez passé vos jours avec moi , à la cour, 
35 à la campagne, et dans ces dernières an- 
,5 nées à, Dijon, à Lyon, à Chambéry , c’est 
35 à VOUS que je m’adresse. Je vous appelle 
35 en témoignage. Qu’avez- vous trouvé dans 
35 Othon de Granson, qui fut indigne de son 
3, nom 5 et propre à le faire soupçonner d’un 

M 5 
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^ tel crime? Répondez, nobles deSavoyai 
J, parens ou vassaux de la maison régnante, 
„ enrichis par les dons des anciens comtes, 
„ illustrés par les emplois dont ils vous ont 
5, revêtus, comment se fait-il, si ce crime a 
5, été commis, que vous ayez laissé à cet 
Estavàyé le soin de venger votre suzerain ? 
55 Mais je connois ceux qui l’ont excité à 
55 cette accusation ; ce sont des lâches. Si elle 
55 est juste, que ne la soutiennent-ils en per- 
55 sonne?*Ils savoient que cet homme étoit 
55 nécessiteux , plein de convoitise 8 ? faiblement 
55 ûî 7 ijc(fi 2 ): il lui ont promis une somma 
55 d’argent, et il suit aveuglément leurs or- 
55 dres. Tant pis pour lui et tant mieux pour moi ” ! 
Le comte Arné consulta sur les loix du duel 
des nobles , des conseillers d’état et des juris- 
consultes sages et éclairés (pj). Enfin il se 
leva de son siège, s’inclina devant Dieu, fit 
le signe de la croix et dit : “ au nom du père , 

(sia) Ce que j’ai dit plus haut de l’opulence de sa 
maison , est vrai de scs pères et de la branche prin- 
cipale, Les biens avoient été souvent partagés. 

(çi}) Malgré la répugnance d’Othon , le délai fut 
ordonné, suivant ce que porte la sentence citée note 
51 1. Ce fut pendant cet intervalle que l’on procéda 
à cette enquête, pour laquelle on s’adressa mcine a 
des gentilshommes et à des savans étrangers. 
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n du fils et du saint esprit , amen ! Nous 
M voulons et jugeons par notre présente sen- 
n tence, priant le souverain juge de proté- 
ger la bonne cause , que la loi du duel ait 
,, son exécution et décide (f 14) entre le plai- 
„ gnant et l’accusé. Que chacun fasse son 
5, devoir ; et que Dieu daigne faire éclater 
„ la vérité ! ” On déclara par un acte exprès , 
que ce combat ne portoit aucun préjudice 
aux coutumes du Pays-de-Vaud. Le jour fut 
fixé au sept du mois d’Août. ,Les deux anta- 
gonistes reçurent ordre de comparoître ce 
jour-là devant Amé et sa cour, dans les bar- 
rières, avec des chevaux enharnachés et des 
armes non suspectes (f If), une lance,. deux 
épées et une dague. Ils prêtèrent le serment 
accoutumé , et donnèrent pour garans de leur 
exactitude, vingt-deux seigneurs distingués 
(çi6), s’engageant à payer chacun mille 


(^14) Que gage de bataille soit et se fasse. 

(îH) Armes plaines sans avoir aucunes pointer 
offendabks. 

(çt6) De ce nombre étoient Âmédée de Lasarra , 
seigneur de Monts, Henri de Colombier, seigneur de 
Wuifflens, André dc Darhonnay, seigneur de Cos- 
sone. Ces gentilshommes, la maison de Vienne , ainsi 
que Rye, de Rupt , Monconnys, Montagu , etc. étoiec: 

M 4 
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marcs, en cas de non comparution (517). La 
Bourgogne, la Savoye , sur tout l’Helvétie 
romane, embrassant avec chaleur les intérêts 
de l’un ou de l’autre adversaire éf 1 8) , atten* 
doient impatiemment ce grand jour. Il vint 
enfin, lesjuges du camp prirent séance. Othon 
se seroit facilement excusé de combattre ; U 
çtoit dans un état de dépérissement , et près, 
que malade (^19). Sa magnanimité ne le lui 

rr — ^ ^ 

du parti de Granson. Ant. de Thurn Gestelenbourg , 
Kodolphp, CQinte de Gruyères, Jean du Verney, le 
maréchal de Savoye, le bailli Joinville, étoient aussi 
présens. 

(îiy) Ils renoncent par là au droit qui dit que le 
principal devait être convenu premièrement que la 
Jiance, à l'cpistole de Dive Adrian , et au droit qui 
dit , la generale renonciation non valoir si la spéciale 
ne procède. 

(5;8) Les deux partis avoient des marques distinct 
tives. Celui de Granson portoit des rubans ou des 
aiguillettes sur les [au bout desj souliers; celui 
d'Estavayé avoit choisi la figure d'un rateau que l’on 
portoit sur les épaules. Guichenon. Sav, Vie d’Amé 
VIII, 1397. Les Blonay étoient pour Lstarayé , efc 
probablement il en étoit de même du baron deThurn- 
Gestelenburg [Jean et Amédée d’illens , non qui dési- 
gne ordinairement lllingen, sont mentionnés copimtf 
garans d’Estavayé ]. 

(519) ’Tschudi, iî9p. 
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permit pas. Les barrières s’ouvrirent; on 
donna le signal ; les deux adversaires , la lance 
en arrêt, coururent l’un contre l’autre, le ciel 
voulut qu’Ochon reçut le coup mortel (^zo)- 

C’est ainsi que douze ans auparavant , un 
homme accusé d’adultère mourut à Paris, de 
la main de l’époux qui croyoit avoir à se 
plaindre de lui; et la femme qui l’avoit dé- 
noncé déclara au lit de la mort , qu’il étoit 
innocent (521). Dieu veut que l’on cultive 
son esprit, que l’on réforme les loix vicieu- 
ses, que les juges employent toutes les for- 
ces de leur raison à discerner la vérité ;’ toutes 
les facultés de l’espèce humaine doivent ten- 
dre vers la perfection. C'est violer l’ordre 
établi, c’est offenser la religion, que de comp- 
ter sur l’assistance divine , lorsque nous 
négligeons les moyens qui sont en notre 
pouvoir. 

Dès qu’Oihon de Granson eut cessé de vi- 
vre , Amé de Savoye se mit en possession ( fz 2 ) 


(5 2 0) Olivier de la Marche allègue beaucoup de 
raisons qui le justifient. Traitez et advis sur les duels 
et gages de bataille, par Olivier delà Marche. 

(521) Hénault, Abr. Chron. de l’Hist. de Fr. i}85. 
(^ 22 ) Les Franciscains de Granson réclament auprès 

de loi 20 Liv. de rente, appliquées par Othon à la 
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du château,' de la ville (52;) et de la 
seigneurie de Granson (524;, ainsi que de 
Montagny.le-Corbe , Belmont et Ste. Croix 
dans le Jura, sans egard pour Guillaume de 
Granson, chevalier, frère d’Otlion (fzf). 
Jourdain de Montagny avoit écé châtelain 
de Granson (526). Le comte donna ces sei- 
gneuries à son beau-frère Louis, de la bran- 


fondation d’une messe pour le repos des âmes de ses 
ancêtres, ch. de 

(ç2j) II faut qu’utr^nccndie l’eut entièrement con- 
sumée vers cette époque. On le voit par la confi-ma- 
tion des franchises , que les nobles , bourgeois et 
habitons obtiennent du comte Amé. Lui et ses nou- 
veaux sujets se prêtèrent un serment réciproque. 

(^24) Extenta endorminii , rcdituurn , feudorum ^ 
rétro feudoriim, homagiorum francoruni , Ugiorum , 
taillabilium , castri , caiteUania et dominii , et totius 
mandanicnli de Grandisono. Ce terrier qui fut rédigé 
à cette époque, occupe igs pages in-fol. , dans la 
copie dont j’ai fait usage. 

(s2s) L’un et l’autre étoient fils d’un Othon plus 
ancien et de Jeanne d’Allaraan. Ch. de Guil. et d’Othon, 
par laquelle celui-ci donne tous ses biens au premier, 
dans le cas où lui et ses enfans viendroient à mourir, 
Ï397- 

(ç 26) Il est fait mention dans la ch. précédente , 
de Marguerite , fille naturelle d’Othon, en qualité de 
veuve du châtelain de Granson , Jourd. de Montagny. 
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.die de Piémont (527). Rodolphe V, comte 
de Gruyères', avoit plusieurs relations de 
parenté avec les seigneurs de Granson (y 28 )- 
ïl se prévalut des droits de Marguerite de 
Granson , sa mère, et s’empara d’Aubonne , 
jbaronnie que Jeanne d’Allaman , mère de 
ÏVlarguerite , avoit portée dans cette famille 
^529). Ainsi s’opéra dans l’Helvétie la ruine 
de ces barons; ils méritent que nous retra- 
.cions en peu de mots la destinée qu’ils eurent 
dans la haute Bourgogne. 

Jean de Granson (f ^o) , chcv^alier, seigneur 
de Pesme , l’une des plus grandes seigneuries 
de cette contrée, étoit parent des princes 


(S27) Guichenon. Sav. T. I. Vie de Louis, de la 
branche de Piémont; il étoit frère de l’Amédée de 
Piémont dont nous avons parlé, et lui succéda en 
1402. Cette branche Bnit avec lui en 1418. 

(î2g) Rodolphe ÏIl épousa en 1227 une fille de la 
maison de Belmont. Pierre IV épousa en 128J, Guil. 
lermette de Granson. Leur petit-fils, Rodolph IV 
épousa Marguerite de Granson , en même tems que 
Guillaume de Granson épousoit Jeanne de Gruyères. 
Généalogie de la maison de Gruyères , par A. L. de 
Watteville. Cette généalogie est rédigée avec beau- 
coup de clarté. ^ 

(î 29) F. J. Castellaz, hist. de Gruyères. Documens. 
(;;o) Fils de Jacques, qui l’étoit de Guillaume. 
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d’Orange, et des illustres maisons de Vienne ^ 
de Neufchâtel et de Vergy. Il joignoit à ces 
titres l’avantage . personnel d’un nom juste- 
ment fameux parmi les chevaliers. Il avoit 
signalé sa valeur à la guerre l^i), et dans 
le tournoi de la Fontaine de Ploprs (532). 
Philippe-le-Bon étoit alors duc de Bourgo- 
gne. Ce surnom ne lui avoit point été donné 
injustement; il l’emportoit en effet sur tous 
les princes de son tems par la prudence, la 
grandeur d’ame et la bonté. Jean deGranson 
ne vouloit pas* que l’on restreignit les anti- 
ques prérogatives de la noblesse ; le duc pré- 
tendoit soumettre aux mêmes formalités jii- 
t diciaires que ses autres sujets, les barons qui 

n’avoient auparavant d’autres juges que leurs 
pair#. Cette idée avoit pour but de simplifier 
la machine politique; mais un tel changement 
n’aboutissoit à rien dans l’ordre civil. Il suffit 
de savoir quel est le juge de chaque indi- , 


(çji) Olivier de la Marche parle de lui en ces ter. 
mes ; ‘^Vaillant chevalier estoit et bien renommé, 
„ et aymé entre les gensd'armes de Bourgongne , et 
„ ht en son temps de grands services au duc et à ses 
„ pays ”. 

(^;i) A. Chàlons dans le fauxbourg S. Laurent 
\ 1449. Ibid. 
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vidu ; et l’abolition des anciennes formes en- 
traîne communément la chûte des droits 
anciens. Qu’un souverain n’ait plus égard aux 
privilèges des seigneurs ecclésiastiques et sé- 
culiers, son fils se jouera des franchises da 
peuple, et les droits du genre - humain ne 
seront sacrés pour son petit-fils qu’autant 
qu’il le voudra bien. Le sire de Granson pro- 
fita de l’attachement qu’il avoit inspiré à 
toute la noblesse, pour liguer les seigneurs 
contré le duc, et donner ainsi à leurs intérêts 
une garantie plus imposante. Ce projet légi- 
time eut des suites criminelles. Jean de Gran- 
son fut arrêté, avant que l’insurrection eut 
pris un caractère sérieux. Le duc avoit uil > ' 

chancelier , appelé Nicolas Raulin , pour qui 
il avoit beaucoup d’estime et qui la justifioit 
par sa longue expérience et son habileté 
dans les affaires. Cet homme dont la fortune 
étoit l’ouvrage du duc , et qui ne devoit 
rien au hasard de la naissance, étoit rempli 
de zèle pour la grandeur de son maître, vû 
que la sienne en dépendoit. Ennemi de la 
haute noblesse, il sut persuader à Philippe, 
que dans une occasion semblable à celle dont 
il s’agit, le secret de l’art de gouverner con- 
sistoit dans une conduite sévère, et qu’au 
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fotirl , c’étoit agir avec bonté , puisqu’on ins- 
piroit une frayeur salutaire à ceux qui seroient 
tentés de suivre un exemple aussi dangereux. 
D’après ces conseils, Jean de Granson , sansî 
égard pour son illustration héréditaire ou 
personnelle, fut égorgé dans la prison de 
Poligny, ville natale du chancelier. C’en 
étoit fait du glorieux surnom de Philippe, 
si Nicolas Raulin lui eut souvent donné de 
pareils avis. A compter de ce moment, le 
maréchal de Bourgogne , et Charles lui-nième, 
héritier présomptif du duc , devinrent les 
ennemis du chancelier. La haute noblesse fut 
saisie d’épouvante et transportée de cour- ' 
roux. Qtiantité de jeunes seigneurs renoncè- 
rent au mariage ; ils regardèrent cet événe- 
ment comme l’époque fatale des droits delà 
noblesse, et dédaignèrent de mettre au monde 
des esclaves titrés (fSj). Telle fut la déplo- < 
râble fin (^^4) de la maison de Granson, 

(çjj) Dunod, Hist. du comté de Bourgogne, T. IL 
pag. 409. Tom. 111 , pag. 44,- 165. 

(<;î4) Philippe de Vienne épousa Henriette, fille 
unique de cet infortuné seigneur. ïbid. 44. Je sais que 
la branche de la maison de Granson qui passa en An- 
gleterre y fleurit dans l’église et parmi la noblesse. 

Mais dans la ville que j’habite, on ne trouve ni le 
baronage de Dugdale , qui , selon toute apparence , 
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que les anciens ducs de Bourgogne et Philippe 
même en d’autres tems, avoient honorée à 
l’égal de la leur (f35)* 

Deux ans avant le duel où périt Othon de Mont&iï- 
Granson, l’épée d’un Janissaire avoit détruit 
sans retour la tige mâle des sires de Mont- 
faucon. Orbe , Echallens dévoient leur pros- 
périté à cette famille; elle avoit, à l’entrée 
même de la Suisse , garanti à ses villes la 
sûreté de leurs relations commerciales (f 36 ).' 

Henri, fils d’Etienne de Montfaucon, comte 
de Montbelliard , héritier d’Orbe et d’Echal- 
lens (n7), accompagna Jean sans peur. 


m’auroit fourni des renseignemens à cet égard, ni les 
rôles des Gascons f où je suis certain qu’il en existe, 
(îîs) Le premier chap. de ce livre nous les a mon. 
très revêtus des honneurs de la principauté. Jean étoit 
de CCS sujets du duc à qui il escrivoit cousin. Oliv. de 
la Marche. Liv. I, ch. pag. 104. 

(sjô) Etienne et Henri garantissent la sûreté de» . 
chemins aux habitons de Berne, de Zurich, de So« 
leure, de Bienne et à leurs Confédérés. 1389. 

(sî7) Gérard de Alomfaucon, à qui Echallens fut 
redevable de ses franchises, eut un fils nommé Jean. 
[Voy. son testament, Dunod , T. H, p. 264 J. Il 
doit être mort vers 1381 Prononcé d’Amé IV entre 
Jean Philippe, fils d’Etienne, et Guillaume de Gran- 
son, qui pouvoit former des prétentions à cause de‘ 
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J>rînce héréditaire de Bourgogne, dans la 
croisade entreprise en faveur de Sigismond, 
roi de Hongrie , contre le sultan Bajazet. Le 
premier jour de l’automne de l’annce treize 
çent quatre-vingt seize , les croisés perdirent 
une bataille devant Nicopolis, Les Turcs 
étoient alors supérieurs aux Chrétiens dans 
l’art militaire ; d’ailleurs, Jean de Bourgogne 
et d’autres François, rompirent l’ordre de 
bataille par une imprudente vivacité. Là mou- 
rut cet Knguerrand de Coucy , dont l’armée 
avoit été vaincue à Büttisholz et à Fraubriir>- 
iien (^38)- Le -dernier Montfaucon eut le 
même sort (n9)* Le comte Etienne, son 
père, vivoit encore dans un âge trcs-a\ancé. 
Il mourut l’année suivante (j' 4 o) , après avoir 


Jafjueline de Granson, femme de Gérard. Iî8f. Orbe, 
Echallens , Montagny et Bretain furent alloués au 
comte de Montbelliard. Il prêta serment au comte 
de Savoye. Guichenon. H. A. le frère de Henri, pro- 
bablement son aine , ne doit pas avoir survécu à l’an» 
nee ijRç. Peut-être fut-il tué à Sempach. 

(sî8) Fugger, édit, de Sigismond de Birken. 
(Sî9) Dunod, T. II, p. 267. T. III, p. çy. 
(s4o) xj97< Viguier, Hist. de Bourgogne (cet ou- 
vrage , malgré son peu d’étendue, offre des rensei- 
gnemens uès-distincts sur l’histoire de Bourgogne ). 

fait 
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fnit un testament en faveur de ses petites* 
filles (f4i). 

Eberard , comte de Wirtemberg, hérita de 
IVTontbelliard , en vertu de son mariage avec 
Taînée, qui sc nommoit Henriette; et ses 
descendans le possèdent encore aujourd'hui 
(f42). Louis de Châlons, seigneur d’Ar- 
guel (î 4 î)^ prince héréditaire d’Orange, fai- 
sant valoir les droits de Jeanne son épouse, 
s’adjugea toute la seigneurie d’Orbe et 
d’Echallens (f44), quoiqu’elle ne lui revint 
pas en totalité. Le testament d’Etienne en 
avoit gratifié la secdVtde (545) de ses petites- 
filles, Marguerite, comtesse de Roche Sauic- 
Hippolyte, et dame de Villerssexel. Comme 
elle ne laissa point d’enfans, ses droits s’étei- 


(S4i) Il en est parlé dans la charte citée note ^46. 

($43) 1786. Rcmarq. du Traduct. 

(54.3) II se qualifioic ainsi du vivant de son pèrCi 
A’’guel est une possession dépendante de la baronie 
d’Arlay f Livre des fiefs , par Dunod , T. II , p. 607 ] , 
qui étoit par conséquent très- ancienne dans la mai- 
son de Châlons. Elle échut au père de Louis, à la 
mort de Henri C Dunod, Lc.pag.j09L 

(544) On a sur Orbe, ün compte de 1401; suc 
Echallens, une charte du châtelain, de 140J, dans 
l’Inventaire des titres de la maison de Châlons^ 

(545) Jeanne écoit la troisième. 

Terne VI. N 
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gnircnt avec elle. Son mari, Humbert, comte 
de Roche , avoit bien cédé ses prétentions 
à François, sire delà Palu-Varembon (^46) ; 
mais on eut foibicment égard à cette tran- 
saction , et ce fut peut-être un acte de jus- 
tice ({'47). La réclamation de Thiebault de 
Neufchàtcl [Bourgogne] sembla plus légi. 
time (^48)- Mari d’vVgnès , la plus jeune des 

(<146) Ch. des droits acquis par Vaierrbon, contre 
Louis, devant le bailli d’Aval, siège de Pontarlier, 
1440. Varembon avoit épousé la filie du comee de 
l’etitepierre et de Gillette , sœur d’Humbert comte 
tie Roche. Dunod, nébiliaire, 1 . c. Tom. III, p. 67. 
Mais Dunod a passé sous filence dans la généalogie 
des Roche-Villerssexel , le mariage de Marguerite de 
Montbelliar J , dont il est fait mention dans Viguier. 

(<;47) Le droit de propriété ne subsistoit plus ; mais 
on pouvoit encore former des prétentions à la jouis- 
sance , qui avoit été réservée. 

(S48) Il faut avoir une connoissance exacte des 
droits particuliers à chaque fief, pour déterminer, si, 
en pareil cas , les sœurs cadettes y succèdent, ou s’ils 
ne doivent écheoir qu’à l’aînée. Mais il existe des 
principes et des usages universels, sur lesquels sopt 
appuyés ces droits .spéciaux , et qui peuvent servir à 
les décider. M. Fischer, professeur de Halle, rendra 
un service important à la science du droit public, s’il 
continue d’en faire l’objet de ses recherches, et de 
les mettre dans leur vrai jour, avec son exactitude et 
«a sagacité accoutumée. 


bv t H 
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filles de Henri , il demandoit à être co-seigneur 
d’Orbe et d’Echallens (f49). Louis, à titre 
d’indemnité, lui céda une autre seigneurie 
(ffo). Toutes ces conventions^ eurent lieu 
sous les auspices des ducs de Bourgogne, en 
qualité de seigneurs du fief (fsO- 

Vers le même tems s’éteignit la race des sei- 
gneurs de Cossonex , et les flammes consumè- 
rent le bourg alors florissant (ff 2 ),qui leur 
donnoitson nom. Jeanne, leur héritière (ç f j) » 

(i;49) Hommage de Thiebault, seigneur de Neuf- 
châtel et de Château sur Moselle au duc Philippe. 
1422. Louis possédoit encore sa portion, à son dé" 
triment. 

(çço) Echange des prétentions de Thiebault contre 
la seigneurie de Vers, diocèse de Besançon. 1408. 

(s 51) Ordre de Marguerite de Bourgogne [en l’ab- 
sence de son mari , Jean-sans-Peur 3 à Philippe du 
Champ d’Arbois, commis à la garde du château d'Orbe, 
de le remettre au prince de Cbâlons. i+rj. Ch.de 
la même année, pour que les seigneurs de Wirtem. 
berg, de Châlons et de Neufchâtel, comparoissent 
devant le duc Jean, au sujet du partage d’Orbe; 
"Wirtemberg afin d’attester qu’il n’jr prétend rien. 
Dunod, Tom. II, p. 264. 

(5^2) Insiÿnis. Ch. de la note ^44. La belle tout 
qui subsiste encor en est la preuve. 

(ssî) Veuve de Jean de Rougemont [_de Eubro 
pionte 2 chevalier, seigneur de Cossonex. Ibid. 

N a 


i 


Cosso- 

nax. 
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en accordant des franchises ( j'j’4 ) , ett > 
établissant une bonne police s’ef- 

força d’encourager les nobles, les bourgeois 
et les paysans à réparer les ravages de l’in- 
cendie. Amé, comte de Savoye , le seigneur 
suzerain, consentit à ne pas requérir les habi- 
tans démarcher sous sa bannière, moins de 
quarante jours après qu’ils l’auroient déjà 
suivie (ff6). Il s’interdit encore le pouvoir 
d’entrer dans leurs maisons , sans leur con- 
sentement (f57). Cependant Cossonex est 
demeuré jusqu’à ce jour au-dessous de son 
antique renommée (ffS). Bercbier, qui com- 


Confirmation des lettres de franchises de 
Jeanne par le comte de Savoye, 1598. Témoins, 
Aymon , bâtard de Cossonex , les Senaiclens, Moi- 
lens, Carrere [ Carrerius2 et Pictet , écuyers [ Pictet, 
nomme Pitet , de Saveignie , jadis chevalier , se trouve 
aussi dans la charte du comte Conrad de Ncufchâtel, 
1407] Cossonex eut les mêmes franchises que Moudon. 

(îSS) Q.UC les bouchers ne vendent point carnem 
muttonis pro carne castronis. Ils ne doivent pas non 
plus ÿonjîatc animaHOy vd foncière supum f suif J 
intrà viUani etc. 

Dans ses Cavakatis. 

(ç57) Même en poursuivant les malfaiteurs. Ch. de 
«atificat. d’Amé. 1414. 

C$58) Ce sort est celui de toutes les villes où les 
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posoit le surplus de la succession , passa au 
prince d’Orange (5^9); et pour la défense 
de cette seigneurie , il conclut avec Guil- 
laume de Challant, évêque de Lausanne (j 6 o), 
un traité qui devoit durer autant que sa vie , 
contre Amedée de Lasarra , seigneur de 
Monts. Guillaume de Challant avoit succédé 
à Guillaume de Menthonay , assassiné par 
son chambellan , qu’il avoit élevé et qu’il 
honoroit de toute sa confiance. Merlet [ainsi 
se nommoit l’assassin] fut déchiré avec des 
tenailles de fer rouge, et coupé en quatre 
quartiers (j 5 i). 

La ville et le diocèse de Lausanne étoient 
régis conformément aux loix émanées du 
plaid général , tenu sous Aymon de Cosso- 

familles de leurs seigneurs , faisoient leur résidence , 
lorsque ces familles viennent à s’éteindre. 

(^99) Ch. de 1409, dans i’invent. des titres de la 
maison de Châlons. 

(j6o) Ils convinrent en général de se secourir mu- 
tuellement, soit à cet égard, soit à tout antre, dans 
tout le diocèse de Besançon, dans celui de Genève 
et en Savoye. Odo de Villars CVoy. ci-dessous note 
621 1 n’est sur tout point excepté. On réserve les 
droits des deux parties sur Berchier. Ch. de 1407. 

(ç6i) 1406. Tîchachtlan, Tschudi, Stettler, Hot. 
tinger. h. a. 
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‘nex (fÔ2). Il n’y avoît eu d’abrogé que l’usage 
d’appeller du tribunal d’Avenches à celui de 
l'évêque, sans être tenu de payer aucun 
dédommagement (fés). Cette indulgence 
nutorisoit les plaideurs à prendre la voie de 
l’appel dans les causes les plus désespérées. 
Le défendeur vouloit encore occasionner à 
sa partie adverse les frais du voyage de Lau- 
sanne. La paix régnoit entre le chapitre et 
la bourgeoisie. Cependant leur brouillerie 
fondée comme on l’a vu plus haut, sur la 
demande du tribut, laissolt subsister entr’eux 
des gerraes^de méfiance. Les Chanoines ima- 
ginèrent un jour de se rendre tout-à-fait indc- 
pendans, au moyen d’une soumission immé- 
diate au S. Siège (564) ; mais ils trouvèrent 
une sauve-garde plus efficace dans la permis- 
sion qu’Amé leur accorda, d’arborer partout 

($62) li en est parlé dans le chap. ç. Aymon mourut 
en i?7J. Entre lui et Guillaume de Menthonay , se 
trouve Wido de Frangins , qui occupa le îdége épis- 
copal , depuis IJ7Ç jusqu’en i;92. 

(ç6j) Concessio de l’év. Guill. de Menthonay, 1404.. 
Sur la demande des bourgeois , des nobles et de la 
icommune d’Avcntica. 

^ (ç^4) Le pape schismatique Clément les affranchit 
de i’autorité de l’évcque et de l’archevêque ; mais'il 
révoqua cette déclaration. Avignon, ijgS. 
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les armoiries de sa maison (jéj’). Le peuple 
s’adonnoit au commerçe , sur lequel le droit 
de battre monnoye donnoit une grande in- 
Buence à l’évêque (yéé). Une singularité de 
cette époque, c’est qu’un homme d’église, 
ou au moins un savant , pouvoit aussi se 
mêler de négoce C567). 

La ville de Genève renfermoit à-peu-prcs Genève 
deux cent maisons de plus qu’aujourd’hui 

(ç/>ç) Lettres de protection d’Anié VIII, Cham- 
béry, 24. Mai 1399 , proclamées dans les églises, dans 
les marchés et dans tous les lieux publics. Elles sont 
pour leurs châteaux forts, leurs villas, hommes et 
biens, et même pour tous ckricos cliori. Je traduis 
pcnnonos par armoiries. 

(^66) Accord de Guill. de Menthonay, en conseil 
avec le chapitre et la bourgeoisie , lorsqu’il accepte un 
maître monnoyeur venu de Milan, 1396. Le thaler 
L scutum aurcum ] de 20 sous , doit contenir 2 } et demi 
quaratwn inlegeauri finii 61 pro niarca de Troys ; 
un huitième quarati pro remedio in legc; 12 granu 
de remedio in pondéré j 12 solidi [du marc d’or] epis- 
copo pro doniinio. Il frappe en outre Grosses de lO 
den. Icgis arpenti régis in lepe, etc. medios prossosy 
dtnarios et obolos. Les marchands reçoivent 11 } sols 
pour le marc d’argent. 

(567) Johannes Kanety , Clericus et mercalor. Cb. 
par laquelle il achète de Guill. de Alenthonay un vigno- 
ble situé à Mantagny, dans la vallée de Lutry. 1402. 

N 4 
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(5^8); plusieurs ctoient déjà bâties en pîer« 
rcs (569). On ne souffroit point de chaumiè- 
res, de peur des incendies (f 70). On veilloit 
de même à la propreté publique : il étoit 
enjoint de ne rien laisser dans les rues de 
choquant pour l’odorat ou de nuisible à la 
salubrité (^71). Vingt.quatre fortes tours do- 
minoient le mur d’enceinte (S72); mais 
Genève étoit encore mieux fortifiée par 
J’amour de la liberté, que tousses bourgeois 
avoient dans le cœur. Souvent on les appel- 


(|)68) laçg. Suivant le compte de 1404. Chron. de 
lYlichel Roset. ixoo d’ciprcs un dénombrement de 178a. 

(569) On tiroit les pierres près de l’Arve [ in riparià 
Âraris ] ; mais il falloir avoir le consentement dp 
révéque et des bourgeois. Franchesia Gcbenn. sub 
jifkmaro. art. 32. 

(^7o)4^ne peut bâtir de paleis} nec foliis , ncc 
de sepe^'hiii de darbeto. Art. 50. 

(371) Le fumier ne doit pas séjourner en été pfu^ 
de trois jours , et plus de huit en hiver , sur les for- 
tifications , près du synode , ni même in viâ vcl carre- 
riâ publicâ. Art. 44. Que personne n’y ait liabitatio- 
vrm porcorum , caria ou usum febolomitt nec aüud 
vile pffîdum exerceati 69. et que nul pellissarins vel 
affettator corioruni excoriât vel affettat aut lanatri 
lavet , nec salleriits [sellier] ibid charpinet^ 70, 

. ($72) Spou, Hist. de Genève, 1366. 
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loit tous aux assemblées de la commune (f 73) ; 
d’autres fois plusieurs seulement y étoient 
convoqués (f74J. Cet appel avoit lieu sans 
distinction d’anciens et de nouveaux bour- 
geois (57f), et il comprenoit les habitans 
Cf 76), re^'us pour toute leur vie ou pour un 
teins limité (f77). La chose publique inté- 
ressoit tous ceux qui étoient tenus de la 
conserver au péril de leurs jours et de leurs 


(573) Cives, burçjcnses et habitalores en général. 
Conseil général, 14 ij. 

(574) Présentes multi cives et habit, cîvitalîs. Ch. 
de 141Ç. Pras, plures cives et incoU civit. Ch. de 
1429. Nonnulli cives et biirgenscs. Ch. de 1410. 

(575) On sait que les premiers sont encore aujour- 
d’hui cives, les autres burgenses. 

(t76) Ainsi nommés avec raison. Ch. de 1404, 
7 Avril. Rcquirentibus syndicif, praco in omnibus 
cantonis [quartiers] civitatis pradamet , ex parte 
cpiscopi , viccdomini et proboriun civitatis [prud. 
hommes de la ville ] : Qiwd creatus burgensis , in 
civitate continuà non comrnorans , uti non prasumat 
hur^esiâ et franchesiis. Il est dit au sujet des habitans 
dans la ch. de 1414: Ut N. possit gaudere de liber- 
talibus et bonis moribus civitatis ad ejus vifatn 
(Juntaxat , et moram faciat in civitate et non aliâs. 

(î 7 ?) tih. ci-dessus. Il est dit dans une autre de 
1409 : receptus a i sujffertam [la formule ordinaire] 
N. de Crans, habitator Ccbenn. 
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biens. La puissance ctoit proportionnée aux 
lumières; on vit le jurisconsulte Ayraon de 
Salenclie, occuper la charge de syndic, avant 
d’être bourgeois (578)- 

Les républiques modernes ont des loix 
constitutionnelles plus strictement précisées. 
L’énergie , le sentiment de la liberté , avoient 
d’autant plus d’essor dans les républiques 
dont nous traçons l’histoire , que tout n’y 
ctoit pas l’ouvrage de la loi. Ainsi dans l’an- 
tiquité , aucun peuple ne montra plus d’ar- 
deur que celui c^’Athènes; aucun n’eut un 
caractère plus fortement prononcé que les 
Komains ; tandis qu’en Egypte, de même 
qu’à la Chine, tout suivoit machinalement 
et sans vie, la marche tracée par des loix où 
rien n’étoit oublié. 

A Genève, l’évcque, le chapitre, le vi- 
domne, qui ëtoit le comte de Sav'oye , et 
quatre syndics élus chaque année par tous 
ceux qui avoient prêté serment à la ville (f 79 ) 
ctoient dépositaires de toute l’autbrité. Sui- 


(578) 1412 yJnno ineunte. Il fut reçu bourgeois le 
31 Janvier. Il avoit été avocat de la bourgeoisie dans 
un procès qu’elle avoit eu. 

(ç79‘; Cives, burÿcnses et jurati faisoient l’office 
d’électeurs. 
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vant l’usage presque général de ce siècle, on 
jiigeoit publiquement les affaires criminelles, 
avec le consentement et la participation de 
la bourgeoisie (580). A cet effet, on élisoit 
quatre bourgeois notables qui ctoient adjoints 
aux syndics (581). L’évêque pouvoit néan- 
moins se réserver la connoissance d’une af- 
faire ({"82), et il avoit I9 droit de faire 
grâce (^83). Pendant la nuit, tout le pou- 
voir résidoit entre les mains des bourgeois; 
la garde de la ville leur étoit confiée (584)- 
Dans plusieurs affaires qui intéressoient à la 
fois la bourgeoisie et l’évêque, deux Cha- 

(580) Ibid. Art. 14. Sententia ddinqncntium ad 
ipsüs cives nomine nostro [Episcopi] pertineat. Art. 
12. Item la question Art. ij. 

(s 81) Inquisilio la'icorum non possit ficri , nisi 
vocalis syndicis , et 4 civibus ad hoc eliyendis per ali os. 
Alt. 12. 

(s82) Dans les affaires criminelles , on se confor- 
mera à l’avis et à la volonté des bourgeois, si nous 
C l’évêque ] causam ad nos non advocaverimus. Art. 
14. On doit sous entendre que le jugement ne pou- 
voit pas être capital. 

(> 80 Vel fore facta [ forfaits} rem/Ver/rm/j. Art. 14. 

(^84) Custodia vilht et civitatis- ad ipsos cives de 
nocle pertineat. Art. 22. L’origine de cet usage ne 
m’est point connue. Etoit-ce parce qu’une force armée 
pouvoit être nécessaire contre des attaques nocturnes, 
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noines siégeoicnt avec les quatre syndics 
sous la présidence de l’évêque ou de son 
official ( 5 ^ 8 f). Il étoit permis (y 86 ) d’arranger 
des procès particuliers^au moyen d’arbitres 
que les parties choisissoient elles-mêmes (587)- 
En cas d’émeute, chacun étoit autorisé à fer* 
mer les portes et à tendre les chaînes (î 8 S)- 
On respectoit d^ns la personne de chaque 


ou parce queles arrestations pouvoient coûter du sang? 
La vraie raison seroit-elle dans une tradition, au rap. 
port de laquelle un évêque malintentionné avoit pro" 
jette de livrer Genève? 

(î8s) Art. 7. Si quelque chose est pris au dehors k 
quelqu’un des nôtres, procedatur de consilio nostro 
vel Pentium noslrarum f de nos gens, dans la même 
acception que l’on dit gens du rpi] 2 canonicorum et 
4 proborum hominum civîtatis. 17. Fendu [prix 
'd’achat] bladorum et vint, est taxé par l’evêque, 
jive vicario vel officiali de consilio 2 canonicorum et 
4 ciüium. 

(j86) Il y a des pays où cela est défendu. On allé, 
gue plusieurs prétextes à l’appui de cette défense; 
mais elle ne date guère que du tems où les amendes 
et les Frais de justice sgnt devenus plus considérables 
qu’autrefois.. 

(J87) Habere pacem de qucrelâ suâ coram probit 
viris à part bus ommuniter elipendis , vcl corànt 
turiis düitatis Gebcnn. Art. 4. 

(JS8) Art. 6. 
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individu la dignité de l'homme libre ; nul 
netoit mis en prison à moins d’être accusé 
publiquement (^89)5 et tant qu'il pouvoic 
fournir une caution (y9o). Le vol de grand 
chemin, le meurtre 'et le crime de haute 
trahison, faisoient seuls perdre cette fran- 
chise (591;. Nous avons dit ailleurs 
que les bourgeois siégeoient avec le Vidomne 
dans son tribunal et que l’on y jugeoit 

les affaires qui lui étoient abandonnées par 
l’évêque (594), sans embarrasser la plaidoirie 
ou le jugement de longueurs, d’un vain appa- 
reil de formes ou d’érudition , et sans s’astrein- 

(^89) Nemo sine accimtione legitintâ capi possit, 
nec possit procedi sine accusatore qui fidejubeat vel 
capiatur. Art. ii — 61. 

(s 90) Même s’il ne la trouve pas sur le champ , 
non ducatur ad carcereni, sed custodiatur curialiter, 
jusqu’à ce qu’il trouve des cautions dans un tems hxé; 
art. g. 

( ç 9 1) In fiis non est persona cautionibiis remittendat 
parce que l’homme risque tout pour sauver sa vie. 
Job. c. 2. verf. 4. 

(592) Liv. I. Chap. 17. 

(s9î) Sententia dentur de consilio cioium Gehemu 

Art. I. 

(s 94.) Hos onines causas, tam civiles quam crimU 
nales , Vite motà vel non motâ , possumus ante sentrn- 
tiani ad nos advocare et définir e per nos vel aliittn ,• ibid. 



dre h toute la rigueur de la loi Les 

bourgeois élisoient pour recevoir les contri- 
butions et les amendes (596), des hommes 
qui étoient agréables à l'évêque. Les syndics 
jiommoient des gardieris et des inspecteurs 
(f9?) des communaux, qui formoient encore 
un objet considérable (}'98 )j ainsi que pour 
les bois et toute l’administration des biens 
communs. La défaveur encourue par le mo- 
nopole de certaines professions (S99), prou- 

( ç 9 î) Summariè et de piano , non seumdum rigortm * 

juris , sinestrepitu et figurâ judid'u Clerici non debent 
patrocinare seu latinaliter alkgare. Jn arduis causis 
ad consilum 2 vcl 4 civium , 2 canonicor , et 2 nobU 
lium liominum reciirratur\ ibid. 

(^96) Nuncii communes pro huis [levées], col- 
lectis, bannis , et rebus iiliis , ad coercendos debUorcSf 
Art. 67. 

(î97) Custodes et missiliarii'. Art. 68. 

(s98) Il est aussi défendu opusfacere , theatra que 
et loca publica occupare , inpascuis [pâquiers] hou- 
geriis [ bougeries , car ces deux mots sont encore 
usités] etc. Art. îi. 

(S 99 ) Art. 29, contre les dropeZ/fr/or etrangers , 
et art. jo, contrà macrllarios. Le privilège exclusif 
de vendre du vin canonicis, curatis, civibusjuratis 
vei burgensibus. Tout autre vin que celui vendu par 
eux est confisqué , operibus fabrica ecclcsia et bastU 
mentor wn civitatisi Att. 16. 
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voit assez combien Ja voix de l’homme du 
peuple avoit d’influence dans la confection 
des loix (éoo). Lorsqu’Adamar Fabri C<îoi), 
évêque de Genève, au milieu de son cha- 
pitre assemblé entre les deux maitr’autels de 
l’cglise cathédrale ((302)-, confirma de la ma- 
nière la plus solemnelle, tous ces droits et 
une foule d’autres (605), et leur assura même 
une garantie contre le danger de la désué- 
tude (604) ; les Genevois les acceptèrent (605), 

(600) Statuta civitatis , ordinationes et impositio. 
nés } Art. 28- Mais il est aisé de voir par la ch. de 1414, 
not. Ç76,, que la bourgeoisie ne possédoit pas exclu- 
sivement le pouvoir législatif; ^inû statuta civitatis 
signifie statuts faits pour la ville, et non faits par elle. 

(601) D’une famille qui probablement s’étoit alors 
transportée de Faucigny à Genève, et qui y fleurit 
encore. Généal. des Fabri. 

(602) Ad capitulandum more solito congregatu 

(60 ;) Avec as sensu consensu que capituli, pro 

nobis et successorihus , et juratis , tam dericis quant 
laids. Per Jaquemetum de Hospitali de Clusis, notar. 
publ. et Juratum nostrum. Le 2} Mai 1387. Ces //•««. 
diesiit ont été imprimées en 1507 et en 1767. 

(604) Art. 76. 

(60 î) Ces franchises furent aussi ratifiées par le 
pape Félix V, auparavant duc de Savoye , à la demande 
civium incolarum , habitatorum , juratoruni ac ho- 
minum communitatis , tam ecclcsiasticorum quani 
laicorum. Lausanne, ii Kal. Jun. 1444. 



mais avec la "persuasion qu’ils n’étoient pas' 
encore assez libres (6o6). 

Le chapitre élisoit les évêques; le pape 
confirmoit leur élection (607); la commune 
les acceptoit dès qu’il^ avoient juré le main- 
tien des franchises sur le maître autel de S. 

' Pierre (6o8)' Lorsqu’Amé VIII , à l'exemple 
du comte Verd, sort grand-père, entreprit 
d’exercer le vicariat de l’Empire (.609), Guil- 
laume de Lornay (610) et Jean Bertrand 
(6ii), qui se succédèrent dans l’épiscopat, 

(éo6) “ Piusieors articles nuisoient grandement aux 
citoyens et habitans ”. Chron. de Roset, • 

(607) Le pape écrivoit en 1409 comme en 879 j 
clero populo que Gebennensi, car la plus ancienne puis- 
sance de l’Europe est celle qui observe le plus scru« 
puleusemsnt les anciens usages, 

(608) Ch. de l’évéq. Jean Kertrand cd opus des an- 

ciens et nouveaux bourgeois , des habitans et de toute 
la commune de Genève , 10 Janvier 14O9. Spon. édit, 
dei7ji, pièces justificatives. ^ 

(609) Dipl. de l’emp. Wenceslas, euctoritate rrgîà j 

ro/r onon/m. /nodfr, dans le pays de Luxembourg, 1398. | 

(610) Dipl. de Wenceslas. Prague, d2 Juin 1400. | 

Il Y est dit que la cession du vicariat de l’Empire C dans | 

Genève] à la maison de Savoye est nulle, quand 
même [par force ou par trahison] un évêque y 
donneroit son consentement. Spon. 

(611) Dipl. de l’emp. Sigisraond, ^ducamp devant r 

eurent 
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turent soin d’empêcher que l’évêquc de Ge» 
ncve , de prince immédiat de l’Empire, ne 
devint un vassal de ia maison de Savoye. [Is 
lui résistèrent l’iin et l’autre avec autant de 
fermeté et de succès qù’Ardutius avoit résisté 
au duc de Zteringen , deux cents cinquante 
ans auparavant. Ame jouissoit d’un grand 
crédit auprès du pape schismatique Benoît 
XIII; il en profita pour obtenir de lui la 
justice séculière de Genève (dia). Des pria* 
ces moins puissans éprouvoient rarement uil 
refus, de la part de ce chef de l’église. Le 
comte donna pour prétexte une foule de 
désordres , qui sejeommettoient impunément 
à Genève, parce que l’évêque n’étoit pas 
assez puissant pour les réprimer (615). Il 
oublioit qu’en sa qualité de vidomne, il étoic 
personnellement chargé de donner au besoin 
jmain-forte à l’autorité ecclésiastique. Cepen- 
dant les Chanoines n’ignoroient pas que cette 

— : W 

le château Savotoniani dans le Frioul , le zo Déo. 
1412. Il veut mériter en tout tems le titre à’auÿiricn- 
tuteur de f Empire. Les évêques doivent recevoir de 
lui l’investiture de leur fief. 

(,612) Lettre du cardinal Antoine de Challant à 
réveque de Grenoble. Porto diV'encrc, 17 Fév. 140s. 

(613) Le meurtre, le yol , la violence, mutilatio'- 
tics et alla cnorniia. 

Terne El. 


O 
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espèce de suzeraineté d'un tel prince étoit le 
plus incurable des fléaux pour les états indc- 
pendans (614), et Benoit lui- même avoie 
trop de prévoyance (615), pour vouloir 
deshonorer son pontificat, en aliénant un 
droit aussi essentiel à une église antique et 
fameuse (61 6). A force de vigilance et de 
courage, l’évêque conserva une indépen- 
«lance , devant laquelle la anaison de Savoye 
elle-même fut obligée de ployer (617). 
sVirsl' Cependant la puissance de cette maison 
voye* augmentoit de jour en jour. Elle avoit acquis 
un nouvel ascendant à la mort de Clément 


(614) Ces considérations sont exposées dans la 
charte citée note 612. • 

(61 s) Il commanda à l’évêque de Grenoble de faire 
examiner les choses par le cardinal de Challanc. J’ignore 
quel Fut le résultat, mais il n’y eut rien de changé. 

(6 16) Dos erclesitt Geneoensis pro majori parte heù 
betur et sustinetur sub umbra jurisdictionit tempo»- 
ralis ; comme à la note 614. 

(617) Ch. de IÎ9I et de ijçS» par lesquelles le 
comte de Savoye déclare que le séjour de son conseil 
et de sçn lieutenant dans Genève., ne doit porter au. 
cun préjudice n la jurisdiction de l’évêque, non plus 
qu’aux franchises de la ville. Dans la nouvelle édit, 
de Spon, l’on trouve entre 1J90 et 1J13 une dou- 
zaine de chartes semblables. 
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i il , autrement appelle Robert, comte cîe 
Genève. Ce pape schismatique, contre 
flyeux duquel Genève ùvoit appelle à st.i 
secours In maison de Savoye , étoit le der- 
nier de son antique race (61g). Humbert de 
Villàrs , seigneur de Rossillon et d’Annonay, 
fils de Marie , nièce de Robert, hérita d’abord 
du comté. L’évêque soutint hardiment scs 
droits contre ses moindres entreprises (619). 
IJ mourut jeune et sans laisser d’enfans. Eudes 
de Viliars, son oncle, se hâta de s’arroger le 
titre de son successeur , tandis que cette pré-* 
tention auroit mieux convenu à la princesse 
d’Orange, fille de Jeanne, soeur de Marie (620).' 


(618) Amedée qui mourut en 1567, laissa trois fils, 
car Aymon étoit mort dès 1366. Amedée, l’ainé, né 
lui survécut que d’un an; Pierre mourut en 1393 , la 
tige mâle finit en 1394 dans la personne du (iape. 
Guichenon. Généal. des comtes de Gen. dans l’Hist. 
de la maison de Savoye. 

(619) L’évéque Guillaume de Lôrnay, déclara Ter- 
hier un fief dévolu à l’évéché, parce qu’Humbert 
Tavoît aliéné malgré lui. Spon. 

(620) Amedée qui mourut en 1368, laissa Marie et 
Jeanne, la première mit au monde Humbert de Viliars 
^ui mourut sans héritiers ; la seconde épouse de Ray- 
mond de Baux, prince d’Orange, fut mère de Marie, 
9ui transmit naturellement les droits de sa mère avec 

O jk 
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Comme seigneur du fief ( 621 ), le comte de 
Savoye engagea facilement Eudes à lui ven- 
dre ( 6 1 2 ] la totalité du comté de Genève avec 
ses prétentions (623), moyennant quarante- 
cinq mille francs et quelques biens féodaux 
(624). Cependant Amé ne se refusa point à 

Orange à Jean de Châlons- Arlay , son mari. Dunod , 
Hist. de la Franche-Comté , T. II, pag. jio. 

(621) Nommément du Comté. Il en donna l’inves- 
titure à Eudes [ qui prétexta la dernière volonté d’Hum- 
bert ] sub cerüs conventionibus. Ch. de la note 622. 
Les autres droit territoriaux étoient des fiefs de l’évê- 
ché de Genève. Ch, de la note 629. 

(<^22) Vente du comté de Genève, Paris, indomo 
nuncupatà de nccllà , in magnâ galcrià bassâ propc 
jardinum domùs , 1401. Jurée sur la croix tenue par 
Jean, prince de France. 

(62 O Oninia et sinpula , tam castra quant alia ^ 
exeuntia de Jure , domanio et proprietate comitatus 
G ... omnem ictionent realem et personalem , mixtantt 
iitilem es directum , reique persecutoriam. Ch. de la 
note précé ente. 

(624) Eudes réserve les droits du comté de Genève 
dans le Grey ivauJan, Fiennensio ^ et dans le Dau- 
phiné. L • comte de Savoye lui donne l’investiture de 
la ville , du château , du ressort de la jurisdiction 
f mandement J et du territoire castri novi in Verrem 
mosio [ Chateaii euf en Val RomeyJ cum mero et 
mixte imperia, hominihus, vassallis, homagiis , etc. 
il lui donne enfin omnem actionem reCicapiti [rachat J 
îUi L innés. Ch. de la noce 622. 
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recevoir de l’evêque de Genève J’investiture 
de Ternieretde tous les fiefs, à raison des- 
quels les anciens comtes de Genève avoicnt 
prêté foi et hommage à son église (625). Il 
agit en cela conformément à ce que la dignité 
d’un seigneur puissant, la justice et même la 
saine politique exigent de lui dans ses rela- 
tions avec un seigneur plus foible. 

Les châtellenies et villes de Nion , Morges, ‘ 
Vevey (626) , Aigle (627), Romont , Rue (62 


(62O L’évêque Guillaume de Lornay rend Ternier , 
quoiqu’fc/ifw/i/m , œmmissum et apcrtuni , à Gérard 
de Terrier, Celui-ci le remet au comte, qui lui en 
donne l’investiture, au moyen d’un couteau 
L’évêque en donne ensuite l’investiture au comte de 
la même manière, se réservant l’hommage, le fief, 
dominant direct um alterum que qiwd/ibet. Il cède au 
comte de Savoye omnem commissionem et ccheutani 
ac ùmnem jus-acUonent et rationdn. Ch. du i Üctob. 
140Î. Spon. 

(626) Ch. d’Amé VH civibiis , hahitatorïbiis , incolis 
ac toU communitati vilU et castcllanidi VLviàci ; 
Lausanne, 2î Septembre ij9i. 

(627) Bonne de Bourbon, comtesse de Savoye, 
régente et tutrice d’Amé VllI, confirme les franchises 
d’Aigle. Chambéry, 28 Juillet 1 592. 

* (628) Rota. Ch. d’Ame VU en faveur de toutes ces 

villes et châtellenies^ Lausanne, 2} Sertemb. 

O 5 
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'Moudon, Orbe (629), Lesclées (6jo) 
pt Yyerdun, régies par les anciennes cou- 
Jiumes du Pays-de-Vaud (éji), obéïssoient 
paisiblement au comte de Savoye. Eu temç 
de guerre , elles loi fournissoient à leurs dé- 
pens plus de trpupes qu’elles n’y étoient 
tenues (632). Elles s’y portqient d’autqnt plus 
volontiers, que le comte, unissant l’équité 
à la douceur, ne demandoit rien au-delà de 
ses droits. Le bailli chqisissoit les gens de 
guerre, avec les magistrats de chaque en- 
droit (635). Qn jugeoit dans toutes les ville? 


(629) A cause de l’homme de Jean Philippe. Voy. 
pot. 537. 

(630) Ckratum\ ch. de la not. 628. 

(631) PatrU nostræ Vaudi consuetudinihus obser-» 
%>atis; ibid. Il est statué que cette formule doit être 
Insérée dans toutes les ordonnances. 

(632) Ch. des notes 626, 628, des caocçlcata con- 
us le Valais. 

(633) Ch. de la not. 626. Six probi homines choi- 
sissent les hommes propres à servir, avec Jean de 
Blonay, Bailli du Pays-de.Vaud et du Chablais. C’est 
encore ici le lieu d’observer que, d’après la ch. de la 
note 627 , Aigle ne marche qu’aptes toute la cavalerie 
et infanterie savoisienne (parce que, dans les expé- 
ditions contre le Valais, les biens de çes habi^ns 
avùient souvent ,en[à souffrir des gens de guerre). 
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suivant leurs loix particulières ( 5 ^ 4 ). Des 
magistrats de leur choix , rccevoicnt les con- 
tributions, dont la somme étoit déterminée 
Un traité avoit mis fin aux anciennes 
contestations que l’on avoit eues avec la mai- 
son de Bourgogne, au sujet des limites (636). 
On faisoit la guerre à l’arrogante liberté des 
Valaisans, à la puissance toujours croissante 
des Bernois. 

Après l’affaire de Visp, où l’armée Savoi- 
sienne avoit perdu environ quatre mille 
hommes d'élite ( 637; , le Valais fut en butte 

(6J4) Ch. de franch. delà ville et châtellenie de 
îfiorat, le dernier jour de l’année ijçç. Les juges 
d’appel de Moudon doivent 'décider les c.ruses des 
habitans de Morat d’après le droit impérial qui les 
régit. 

(6}s) Il en étoit ainsi à Aigle. Ch. de lâ''note 627. 
Les syndics, conseillers, serviteurs (famitiares) et 
les receveurs y furent choisis en présence du châte- 
lain de Villeneuve, de Chillon. 

(6}6) En 1591. Guichen., Sav.^Vied’Amé VII,h,3. 

(697) 4000 Firi clecti. Keg. des foires de Visp. 
3040, suivant Tschudi, A. ijgg. H me paroit très- 
vraisemblable que cette affaire est la même que j’ai 
racontée plus haut dans le Chap. V, mais c’est un 
point qui n’est pas suffisamment éclairci. On voit par 
une cédule datée du château de Valérie , qu’en 1987, 
par conséquent après Edouard, U y eut un évêque 

O 4 


Le Va, 
lais. 
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è plusieurs expéditions, mais elles ne furent 
point marquées par des avantages décisifs. 
(6j8). Enfin Humbert de la maison de Bil- 
lens , évêque de Sion, négocia un traité de 
paix (6 j 9) entre le comte de Savoye et le 
Bas- Valais, grâces à la médiation des habi- 
tans du Haut Simmenthal. Le pays deSarien , 
situé dans un canton sauvage, au fond des 
Alpes (640) du comte de Gruyères, fit la. 
paix avec Lenk, Siders et d’autres dixains 
des Valaisans. Par une des clauses du traite, 
on stipula qu’il conserveroit toute sa force, 
quand même la guerre recommenceroit dans 
ïe plat pays (541), On élut ensuite pour 

Guillaume, à la place duquel [ soit qu’il fut mort o j 
qu’il eut été expulséj, le chapitre de Sion élut à 
runanimité, Robert Camerarii, Chanoine de Genève 
et de Sion. Il est ensuite fait mention d’Humbert. Ou 
aura de la peine à dissiper cettè obscurité, tant que 
l’on n'aura pas visité plus scrupuleusement les archi» 
ves du Valais. 

t6;S) Cil. des notes 626 et 628. 

C639) Leu en parle , art. Sion, ijpa. Je n’ai point 
de charte qui y soit relative. 

(640) “ Près du lac desséché”. 

(^>41) Traité de paix entre Sansn et le Valais, 

O 1 nomme parmi les plénipotentiaires du V’alais , Ro- 
plie et .\ntoine dq Raron , ésui'crs. Lq sceau est 
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cvéqne , Guillaume' de Raron , dont la famille 
étoit devenue la plus puissante du Valais, 
depuis la ruine des seigneurs de Tliurn- 
Gestelenbourg ; et ce prélat conclu: une paix 
perpétuelle avec Amé de Savoye (642). De- 
puis Jules-César , cette vallée renfermoit un 
peuple hardi , passionné pour la liberté, dan- 
gereux dans sa haine, incapable de fléchir, 
et dont les foibles ressources n’auroient pas 
compensé ce qu’il en auroit coûté d’argent et 
d’efforts pour le soumettre et pour le retenir 
dans la sujettion. 

Le pays de Sanen fut la première cause Gruyè. 

rcs» 

de mésintelligence entre Berne et la maison 
de Savoye. Le comte de Gruyères en étoit 
seigneur, ainsi que de plusieursautres vallées 
impénétrables (645) dont un étranger ne 

apposé au nom de Sanen, par Pierre de Gruyères, 
homme sage et modeste , châtelain de Blankenbourg 
[ pour les Bernois 3 . 

(642) Guichenon , Sav, Vie d’/\mé VIII, ad 141(5. 

(64D Impénétrables dans le sens militaire de ce 
mot, qui est très-juste sous ce rapport. En beaucoup 
d’endroits , des chemins fortes de sapins couchés les 
uns, sur les autres, sont suspendus sur les abymes, 
et il seroit aisé de les faire sauter avec un peu de 
poudre. Ceux qui n’oseroient pas rendre un pays inj- 
pcnétrable , sous prétc.xte que ks Iiabitans ne sauioie.at 
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soupçonne pas l’existence, à l’entrée mênne 
de leurs défilés, et qui, semblables à un laby- 
rinthe formé par la nature , se perdent les 
unes dans les autres , ou aboutissent à des gla- 
ciers aussi vieux que le monde, au moyen 
de cent routes ignorées. Elles étoient le sé- 
jour d’un peuple pasteur , innocent etsimple^ 
qui bravoit les intempéries des saisons, de- 
meuroit fidelle à son seigneur, et inspiroit 
de l’épouvante à ses ennemis. Il eut pour 
seigneur un comte Rodolphe , fils de Jean , 
guerrier célèbre (644), qui déposa dans la 
chapelle de Gruyères la vraie croix que ses 
ayeux avoicnt apportée déjà Terre-Sainte. 
Rodolphe et son fils, qui se noramoit comme 


plus d’où tirer leurs provisions, devroient songer 
qu’il y a beaucoup de dilFérence entre des chemins* 
praticables pour une armée et son artillerie, et des 
sentiers suffisons pour l’importation des denrées de 
première nécessité, tels qu’il s’en trouve un grand 
nombre dans ces vallées. Mais il n’est pas à propos f 
de discuter dans une note l’importante question des 
ressources défensives de notre patrie. 

(64.4) Il fut fait ptisÿinier par les Franqois en i37Z 
dans le combat naval que Jean, comte de Pembroke, 
perdit près de la Rochelle, et il se racheta en 1374. 
Froissard, Chap. ^o^et 309. Le reste est tiré de la 
chronique de Gruyères, 
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îui (64^) , eurent besoin d’argent (^46). Us 
s’étoient appauvris au service de la maison 
de Savoye , tant par leur résidence à la 
cour (647), que par les dépenses où ses guer- 
res les avoient entraînés. Ils vendirent aux 
babicans de Sanen l’exemption du droit d’é- 
chùte. Ce droit obligeoit les héritiers d’un 
homme qui venoit de mourir, de remettre 
au seigneur de la terre son meilleur habit et 


(645) Rodolphe le jeune, héritier de Vaugrenant du 
chef de son épouse ( car Marguerite , héritière de cette 
seigneurie , la porta en dans la maison de Mont- 
ferrand , et Anselme de Salins en devint possesseur, 
par son mariage aveo Jeanne, fille de Marguerite. 
Dunod , Hist. de Franche-Comté , T. III , p. 296 , 123 
( où il nomme Jeanne celle qu’il appelle Marguerite 
à la page 296), i2j et i^o. Antoinette, fille d’Ap- 
selme, et, suivant Dunod , femme de Jean de Vergy , 
avoit épousé en premières noces ce comte de Gruyè- 
res ; mais Vaugrenant demeura à son second mari ) , 
héritier d’Aubonne ( not. s 28 ) du chef de sa mère , et 
de Montsalvans et Broc, du chef de Jean son oncle 
(Jean mourut en ij66). 

(646) “ Dans une accumulation de pertes qui nous 

„ ruinent”. Ch. de la.not. 6$o. ' 

(6+7) Rodolphe le jeune étoit très- considéré à la 
cour de Savoye , durant la régence de Bonne de Bour- 
bon, Guichtnon. Sav. Vie d’Ami 7 au comnicn. 
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la meilleure pièce de son bétail Ils 

assurèrent en même tems à leurs familles (649) 
la faculté d'hériter de leurs biens, sans être 
troublées dans leurs prétentions. Ils leur per- 
mirent d’en laisser le tiers à leurs amis , sans 
égard à la naissance ou à la parenté. Ils décla- 
rèrent que l’on ne pourroit infliger d’amende 
arbitraire, et que l’on y réserveroit toujours 
les intérêts de la femme et des créanciers du 


(648) “ Une coutume ntéchante et honteuse au. delà 
,, de toute expression, par laquelle, à la mort d’ua 
„ père de famille qui laisse une pauvre veuve et des 
,, orphelins , et une ou deux pièces de bétail , la veuve 
,, etlcs enfans sont privés , non seulement d’un époux 
,, et d’un père , mais encore de leur meilleure pièce 
„ de bétail”. Lohmann. “ Celui qui devoit leur ga- 
„ gner de quoi vivre , n’est plus de ce monde, 
„ Le seigneur prend le meilleur cheval, la bonne 
„ vache, et d'ordinaire l’employé ne fait attention 
„ qu’à la formule de son coutumier, sans s’inquiéter 
„ de sa rigueur , ou de la possibilité de son exécu> 
,, tion Schottel. Ces deux passages sont rapportés 
dans l’ouvrage qui a pour titre : Behandhing (let: 
obcrenserischcn Unrerth. ; 1783- Mais on ne sauroit 
trop redire ce qui coûte des larmes aux malheureux. 

(649) Les exemptions ci-dessus leur coûtèrent 
Ç200 fl. S’il en faut croire la tradition , le comte leur 
accorda volontairement ce qui suit, en récompense 
de leurs services^ 
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^jupable (éfo). Le droit d’échûtc fut éga- > 
kment abrogé en faveur des habitans d’Oesch 
(6fi). Les vassaux qui demeuroient autour 
du château de "Gruyères, jouissoient des 
mêmes franchises que les bourgeois de Mou-, 
don (6 fl), et prospéroient sous l’influence 
de ces exemptions (6fj). Diverses familles 
de cette contrée pastorale, possèdent encore 
les chartes qui firent disparoître, au tems 
dont nous parlons , les derniers vestiges de 
leur antique servitude (6f4), Peu d’hommes 
ont transmis à leur postérité des droits aussi 
avantageux, et ces droits, ils en furent re- 

(6^0) Ch. de rachat des habitans de Sanen, loMars 
1J9S, avec le consentement d’Antoinette de Veger- 
mund (Vaugrenant) femme de Rodolphe le jeune. 
Christen Stephen de Sanen , écrivain juré du comte, 
et du tribunal de Lausanne. Vidimé, le 8 Février 1^70. 

(6si) Chron. de Gruyères; iî88- 

(6s2) Ch. de Rodolphe le jeune, 9 Avril 1397, 
pour y maintenir les habitans de Gruyères. 

(6sî) En zf.oo, la milice de Gruyères étoit encore 
de 1800 hommes; elle n’est aujourd'hui que de iioo. 

(6^4) Ch. du comte Rodolphe, pour que Roll , 
Richard et Cuenz , dicti Cottier ( ce nom est celui de 
leurs descendans ) filii quondam Uldriodi Pitet du 
Crest , parodiiit Ruheimontis ( Rougemont ) soient 
exempts avenarin , caponaria (tribut en poules) et 
gayeiarum. : aussi une de 1395.' 



dcvatjles au produit du travail le plus inno- 
cent. Telle étoit la situation du pays iç 
Sanen. Fidclle au comte Rodolphe, il avoit 
Im traité de combourgeoisie avec Berne, 
pour la sûreté de ses franchises (655). DeS 
fondations d’églises attestoient la pieté de ses 
liabitans (6^6), Ceux-ci rhontroient de la 
fermeté, quand les ecclésiastiques vouloienc 
Soustraire leurs biens aux contributions pu- 
bliques (6^7). Rodolphe le jeune survécué 
trop peu de tems à son père. Comme il étoifc 
vassal de la maison de Savoye, Louis dé 
Joinville, sire de Divonne, bailli du Pays- 
de-Vaud, fut nommé gouverneur de Gruyè-' 
fes pour Antoine, son fils, qui étoit encore 
mineur. 

A cette époque , le pays de Sanen fenoihi 
vella dans les termes suivans, son traité dé. 
combourgeoisie avec Berne ( 6 ^^). “Les 

(6î5> Il est rappelle dans celui de 146?. 

(6s6) On fonde en 1402 une chapelle à Gstad. 
Chron. du pays de Sanen, par le greffier Mæschigl 
1662 msc. fol. 

(657) Ordonnance de 1406; ibid. 

(658) Traité de combourgeoisie, a6 Juin 1465. 
Avec Sanen, depuis Bokten (laTine). A raison de 
cette alliance , les habitans de Sanen seront exempts 
de douanes à Berne. Mxschigi 1 . c. 
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J, paysans de Sanen et d'Oesch, d’une part, 
jj et la ville de Berne , de l’autre part , jurent 
M entre les mains de l’avoyer, du conseil, 

U et des bourgeois de Berne, de se prêter 
JJ réciproquement main forte, tant que les 
» uns et les autres subsisteront. Cette pro- 
j, tection mutuelle aura lieu dans les causes 
jj justes. Ils réservent les loix particulières 
,j de chacune des parties contractantes, et 
J, les droits des comtes de Gruyères. Lors- 
jj qu’il s’élèvera entr’elles des plaintes liti- 
„ gieuscs, chacune d’elles enverra quatre dé- 
jj putés à Erlenbach , dans le bas Simraenthal. 

» L’arbitre sera élu dans la patrie du défen- 
JJ deur. Les habitans de Sanen feront passer 
„ tous les ans à Berne deux marcs d’argent 
JJ pour leur tribut de combourgeoisie ”. Ce ‘ 
traité étoit une mesure de précaution, une 
garantie éventuelle des droits qu’ils avoient 
payés de leur sang et de leur avoir ; le gou- 
verneur en fut irrité; il les accabla de mau- 
vais traitemens. La répartition du tribut de 
combourgeoisie occasionna de la mésintel- 
ligence entre les pays de Sanen et d’Oesch; 
mais les Bernois se hâtèrent de pacifier leur 
querelle (659). Cependant le gouverneur 


(659) Prononcé entre Sanen et Oesch , 1405. Oesch 
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trama un complot , afin de se saisir des pnn« 
cipaux habitans de îjaneii (660). 

Il choisit l’époque du grand marche qui 
se tenoit tous les ans à Oesch. 11 avoit ga- 
gné le châtelain et d’autres riches particuliers; 
mais il comptoit principalement sur les habi- 
tans de Gruyères. La jalousie n est jamais plusi 
active qu’entre les serfs, du meme seigneur, 
assujettis à des devoirs inégaux. Guillaume 
IVIücschig , frère du landammann de Sanen , 
habitoit l’une des plus hautes , des plus agres- 
tes et des plus solitaires vallees de la paroisse 
d’Oesch (661). 11 eut connoissance des pro- 
jets du gouverneur et les découvrit à son 
frère. Le landammann , homme intrépide et 
froid , confia ce danger à Cappleser (662) , 
porte-bannière de Sanen. Les habitans des 
divers districts dont ce pays est composé, 
sont dans l’usage de se réunir par bandes 

doit payer 60 L. pour les frais du traite de combour- 
geoisie ; il supporte la moitié du tribut. ‘ 

(660) Ce qui suit est raconté d’après Mæschig. On 
peut inférer du traité de paix que le gouverneur avoic 
tort. Il avoue, au sujet de ses intentions dans le 
marché, qu’il avoit voulu châtier honiines de Oye'i 
[Oesch ] propCer ipsorum cxccssus. Ch. de la note 66 g^, 

(661) Etivaz. 

(,662) Sa famille est éteinte. 

pouï 


» 
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pour se rendre au marché, Cappleser et 
Macrzig , ordonnèrent secrètement à cent 
cinquante hommes de prendre des armes et 
d’aller ensemble au village d’Oesch. Personne 
n eut lieu de soupçonner du trouble, de la 
I méfiance ou du ressentiment ; ces hommes 
descendirent paisiblement la vallée; ils sa- 
voient de quelle importance il étoit pour 
eux de jeter eux-mêmes l’épouvante parmi 
ceux qui songeoient à les surprendre. Comme 
ils arrivoieht dans Ocsch , le châtelain de 
Gruyères parut a la tête de cinq cens hom- 
mes. Cappleser, sans dire un seul mot, s’ap- 
procha de lui d un air déterminé, le prit au 
collet et le renversa de son cheval. On arrêta 
au meme instant les chefs de la conspira- 
tion (66^ J; la crainte dispersa leurs créatu- 
res. On renferma les premiers dans la tour de 
Blankenbourg, forteresse du Haut Simmen- 
thal, et l'on réclama le secours de Berne. 
Berne requit aussitôt ses alliés de Thoun , 
du Simmenthal , et de Frutigen (664). Leur 

(663) Le châtelain d’Oesch et six habitans de 
Gruyères, suivant Tschudi , 1407. Dix en tout, sui- 
vant Mæschig. 

(664) La bannière de Frutigen rebroussa chemin , 
parce qu’un homme de la troupe prit querelle avec un 
habitant de Sanen, et le tua. Mæschig. 

Tome VL P 
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milice s’avança bannières dépinyces, dans le 
pays de Sanen. ülle s’empara des tours {<56^ ) , 
et plaça des garnisons dans les passages. Le 
gouverneur porta plainte contre Berne, de- 
vant le comte de Savoyc , seigneur de ces 
fiefs , l’accusant de favoriser les révoltes. 11 
fit ensuite une irruption dans le pays d’Ocsch , 
et força les liabitans de prêter un serment 
d’obéissance absolue (666). Les Bernois en- 
voyèrent des réquisitoires à leurs co-bour- 
geois et à tous les Confédérés. Les liabitans 
de Thoun et leurs compagnons d’armes du 
SImmenthal travci'èrent les monts sauvages 
qui s’élèvent derrière Vanel, en suivant le 
torrent de Jaun et la vallée d’Afflentschen , 
et arrivèrent devant Eellegarde {6C~). Ce 
château, situé sur une hauteur, étoit bien 

(66s) Vand et Oeseh , qui cbns la ch. de la note 
669, sont nommés comme castra sive fortalitia. Ceci 
prouve que Vanel étoit encore ten&bie , postérieure- 
ment à r.mnée i?49. 

(66é) Il n’est pas clairement déterminé si le traité 
que j?- cite à la note 669, et suivant lequel Oesch fut 
tenu de payer itoo fl. , se rapporte à ces événeniens, 
oc s’il ne regarde pas plutôt la vente de la note 641. 

1667) Pierre, Rodolphe et Antoine de Cntbières 
(dont deux furent faits prisonniers; Tschudi) en 
étoient seigneurs avec Aymon de Prez. Ch. 
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fortifié et muni d’une j>:arnison nombreuse. 

Ils s’en rendirent maîtres et y laissèrent une 
partie d’eiur’eux pour le défendre. Mais 
Guillaume de Challant, évêque de Lausanne , 
et Jacques de Mohtmayor (668), prévôt de 
Payerne, secondés parles villes de Bàle , de 
Bienne, de Soleure et de Fribourg, enga* 
gèrent les parties bèlligérantes à confirmer 
le traité de combourgeoisie , dans une diète 
qui se tiendroit à Morat, et leur conseillè- 
rent d’oublier tout cequis’étoit passé (669); 
le comte de Savoye accepta ces proposi- 
tions {,670). Ainsi cet accord resserra les liens 
qui unissoient le pays de Sanen à la répu- 
blique de Berne, et consolida dans les Alpes 
la prépondérance dés Bernois. 

A la suite de ces événemens, Flugues La sei, 

Burkard de Montbelliard (671;, seigneur 
— gen. 

(668) Dont le père ou le frère, nommé Gaspard , 
avoit été baiüi du Fays-de-Vaud , avant Joinville. - 

(669) Traité de paix entre Gruyères [du consen- 
tement et de l’autorité de Joinville) et Berne, ftlotat, 

3 Mars 1407. 

(670) Ratification d’Amé VIII, Bourget, 7 Mars. 

1408. 

(671) Il ne m’a pas éré possible jusqu’à ce jour de 
découvrir si Hugues étoit d’une branche de la maison 
de Montfaucon [dont la généalogie n’est pas com- 

B 5 
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' d’Oltlgcn, qui étoit en même tems vassal de 
la maison de Savoye et Bourgeois de Berne, 
fut assiégé dans son chateau par les serfs de 
sa seigneurie d’Oltigcn , qui le tuèrent, quoi- 
qu’il offrit de discuter leurs griefs en justice 
réglée. Si ce n’étoit pas un tyran , c’étoit au 
moins un homme sans prévoyance (672). Une 
haine implacable régnoit entre lui et ses 
vassaux ; il les menaçoit des traitemens les 
plus durs et les plus injurieux , et leur fit en 
quelque sorte une loi, de se déclarer ses 
„ ennemis , attendu qu’il sauroit bien les 
„ réduire”. D’après cette conduite , les Ber- 
nois ne vengèrent point sa mort. Le comte 
de Savoye, sous prétexte de la venger, se 
mit en devoir de prendre possession dOIti- 
gen (673). Aussitôt les Bernois requirent leurs 


plète dans Dunod, T. III, p. S7 ~ <*oU, ou seule- 
ment d’une famille noble de la ville et seigneurie de 
Illontbelliard. 

(672) L’enquête qui eut lieu à Berne [Stettler, 
ad 1440], n’est pas décisive. Elle a le défaut d’être 
partiale , vague et trop peu circonstanciée. 

(675) Il paroit avoir été suzerain de Hugues ; mais 
peut-être n’étoit-ce pas pour cette seigneurie. Tout 
ceci est très-obscur; il seroit pourtant aisé de l’éclair- 
«ir, si l’on pouvoir consulter les archives de Berne. 
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alliés. Déjà les bannières de Thoun et de 
Berthoud s’étoient rendues dans leur ville. 
Conrad, comte de Ncufchâtcl , accommoda 
ce différent, avec l’aide des lîâlois (674) et 
des autres confédérés. Il acheta Oltigen 
moyennant sept mille écus d’or (67^), et le 
revendit aux Bernois. 

Petermann de Krauchthal, avoycr (676) de 
Berne, se rendit ensuite à la cour de Savoye, 
accompagné d’une nombreuse ambassade des 
villes de Berne (677) et de Fribourg (678). II 
étoit chargé d’assurer au comte, “ que le 

(674) Il leur importoit , à cause du commerce , 
que la paix régnât dans ces contrées. 

(67O D’Agnellina de Bevans , veuve de Hugues, 
et de leur fille, 1410. A. L. de Watteville, msc. 
Stettler et d’autres écrivent Bagnes au lieu de Bevans. 
Cette leçon n’est pas absolument à rejeter. La parenté 
de Hugues avec la maison de Raron [ parenté donc 
Tschudi fait mention sous l’année 14102 pourroic 
venir de sa femme. 

(676) Ifo de Boliigen fut son lieutenant, durant 
ce voyage. Ch. de 1412, relative à la maison de 
Weyermann. 

(677) Aymo dives [Rych 2 ,-.. Ringoltingen, 
Henri Matter, Ant. Gugla, Pierre Wendschaz. 

(678) L’avoyer Felga, Jacq. Lombard, J. Felga, 
J. Bombicensis [ je ne puis encore déchiffrer cette 
famille 2 Vexillifer, et p. de Cudrefin. 

f 3 . 
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^ meurtre du scigncnr cl'Oltigen n’étoit point 
„ aiiivé du consentement de la république, 
,, ainsi que des calomniateurs en répandoient 
„ ,1e bruit, liüe espéroit, ajouia t-ii , que ce 
„ malheur u’eiripêchcroit point le renouvel- 
,, lement de l’alliance qui subsistoit entre sa 
,, m.us( n et scs anciens amis les Bernois (679)”. 
Il dit de plus, “ que rierre Feiga, avoycr 
J, de Fiibourg, étoic venu avec lui, parce. 
J, que la commune de cette ville importante 
,, desiroit former une alliance semblable ”, 
En effet, Amé VIII étoit un allié précieux; 
une prospérité rare avoit couronné toutes ses 
entreprises, soit qu’il eut cherché à défendre 
la puissance de sa maison, soit qu’il eut tra- 
vaillé à son agrandissement, il avoit acquis 
Granson , le comté de Genève, les seigneu- 
rie' de l’ancienne mai on de Thoire-Villars , 
lép.anflues dans le Bugey et dans la Bresse ; 
l’amirié des Puissans Avogadori de Verceil, 

'6-9J Ün lit d:ins la charte de la note suivante, 
ces mots qui ne conviennent point à la dignité de 
Berne : fiumiliter sui<pHcabtwt , ut eisr/em , non 
obstante muHublcntiâ pradictà, attenta eoruni præ- 
foctâ excusatione , conftderationcs iterum validare 
digruiremur. Peut-être aucun des envoyés ne savoit 
assez bien la largue latine pour rédiger le traité, et 
il tut éciic à la cour de Savoye. 
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Domo d’O^soIa et tout le Piémont. Il avoit 
triomphé des marquis deSalucts et de .Vlonc- 
ferrat et <le scs autres ennemis. Les ducs de 
Bourgogne et de Mil.m sentoient le piix de 
son alliance. Il lui auroit été facile d’opérer 
une diversion funeste mx Bernois, pendanC 
qu’ils ctoient en guerre avec l.a maison d’Au> 
triche. La iTianicrc dont Amé se conduisit à 
leur égard, ne fut pas une des ’ moir^dres 
récompenses de leur gloire militaire et de 
leur zèle .à exécuter des choses utiles. Il jugea 
qu’il lui importoit de consolider son alliahce 
avec Berne (680) , de s’allier aux mêmes 
conditions avec Fribourg (681), et de s’en- 
gager à ne troubler ni la paix, ni la bonne 
intelligence réciproques (d,S2), lorsqu'il ré- 
clameroit certains droits féodaux qu’il préten- 
doit avoir sur Aarberg , Belpet Frutigen (683). 

tdSo) Traité d’All. Rossillon , 141a, en renouvel- 
lement de celui de 1J84.. Le comte observe (jiiod 
statut et /lonori noslro congriiit ut sinceritas dilcc- 
tionis nosUit ulterius consolidctur. 

( 681 ) Volent c! sub alis gratict nostta conformarc. 

(682) 11 le fera dans les termes dé l’alliance et non 
autrement, le traité est confirmé odstrictione inena- 
cabili , pacto valida perpétué duraturo. Fribourg 
réserve Dominos suos metucndissinios , austria duces. 

(683) Les premiers du chef des anciens comtes , les 

P4 ' 
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La ville de Berne vendit aux serfs d’OItigcn 
tous les droits qui constituoient leur vasse- 
lage (684). Les anciens historiens rapportent 
que presque tous les assassins de Burkard 
moururent de mort violente (6g0- Peut-être 
répandit-on exprès ce bruit, pour intimider 
ceux qui auroient été tentés de suivre leur 
exemple, dans un tems où cela n’étoit plus 
de saison. 

Cependant les villes de la Confédération 
^ ^ Helvétique acquirent environ quarante sei- 

conquéte gneuries. Les habitans d’Uri leur rendirent 

ae la val- . . 

Ire Le- uti service important, lorsqu au coramence- 
ventine. quinzième siècle, aidés de ceux du 

Haut Underwald, ils se rendirent maîtres du 
passage qui conduit en Italie à travers le 
S. Gothard. Toutes les cortquêtes des Suisses 
dans les Alpes renforcent leurs places de pre- 
mière ligne et leurs retranchemens locaux. 
S'ils avoicnt bien entendu leurs véritables 
intérêts, ils auroient sacrifié tous les pays 


Les 

Wald- 

stettes 


seconds du chef de la maison de iVIontagny , les der- 
niers du chef des barons de Thurn-Gestelenbourg. 

(684) Moyennant 360s florins. A. L. de Watte- 
ville , msc. 

C68î) Tschudi, 1410. 
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qu’ils ne pouvoient défendre (686) ; et s’em- 
parant des Alpes, iis s’y seroient constitués 
en république , sous l’autorité d’un seul sénat; 
le laconisme auroit présidé à la confection 
de leurs loix ; leurs difFérentes peuplades se 
seroient alliées de manière à se confondre. 
Semblables à une armée, dont le camp ina- 
bordable seroit établi sur les sommets de 
l’ancien monde, ils mériteroient , par leurs 
dispositions paciRques, le respect de toutes 
les provinces voisines ; l’avantage de leur 
situation et la simplicité de leurs mœurs 
seroient les garans de leur sécurité; enfin, 
leur sang n’auroit coulé qu’à de longs inter- 
valles pour le maintien de leur indépen- 
dance, et toujours, ils l’auroient vetsé utile- 
ment et avec joie (687). 

Nous avons déjà décrit (688) la vallée 
d’Urseren dans le mont S. Gothard, point de 
îéunion des diverses routes qui côtoyent les 

(686) Comme les Athéniens abandonnèrent leur 
ville sous Themistocle et leur territoire sous Periclès. 

(687) Ce fut dans cet esprit qu’après la bataille de 
Leuctres, Archidamus conseilla aux Lacédémoniens 
ce que les Maniotes exécutèrent par la suite. 

(688) Dans le chap. 1 de ce litrre. T. IV. p. 8} 
et suir. 
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sources du Rhin dans la Rhétie, celles du 
.Rhône dans le V'alais, et les hauteurs niena- 
çaïucs (lu passage où naît le Tesin. Nous 
avons aussi fait connoître la vallée Leven- 
tine, première contrée d’Italie qui sc présente 
au midi du S. Gothard. De cette vallée, on 
entre dans la Riviera. Ici semblent régner 
l’indigence et la stérilité; le l'esio y déploie 
librement toute sa violence. Cependant les 
montagnes offrent des traces multipliées du 
soin avec lequel l’ancienne noblesse, au mi- 
lieu de la prétendue barbarie du moyen âge:, 
s’occupa des délrichemens , et de procurera 
scs vassaux des habitations sur des rochers 
élevés, à l’abri des inondations et des bri- 
gands. Près de Beliinzona, au bord du Tesin, 
quelques collines laissent entr’elles un passage 
étroit que défendoit alors un château très- 
ancien et bien fortilié (689). Aujourd’hui 
des vignobles couvrent toutes les hauteurs. 


(689) Je ne prétens pas dire qu’il soit l’ouvrage de 
César ; mais on n’attribue pas aisément une aussi haute 
antiquité à une construction très-moderne. A Genève 
même, la tour que l’on appelle tour de César, peut 
bien être l’ouvrage de Pierre de S'essons ; mais des 
ruines trouvées à l'entour , prouvent qu’elle occupe la 
place d’un grand édifice , bâti par les Romains. 
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et une jolie ville occupe le défilé. A l’époque 
dont nous parlons, des plaines fertiles .s’éten- 
doient jusqu’au lac Majeur (69c), et au 'de- 
là du mont Cener, jusqu’à celui de Lugano. 
Les rivages fourmillent de cités et de ha- 
meaux, agréablement semés entre des vignes, 
des pâturages et des bois, f.es eaux limpides 
des deux lacs conduisent dans les campagnes 
de la Lombardie. 

En quatorze cent deux , des habitans d’Uri 
et du Haut Underwald, menoient leurs bes- 
tiaux au marché qui se tenoit tous les ans 
à Varese , ville du Milanois. Les receveurs du 
duc Jean Galéas Visconti s’emparèrent de leurs 
bœufs et de leurs chevaux, à la suite d’une 
querelle occasionnée par les droits de douane. 
Ces paysans retournèrent dans leurs vallées , 
le mécontentement dans le cœur. Inutilement 
ils envoyèrent, pendant six mois, des lettres 
et des messages à Visconti. Les deux cantons 
s’avancèrent enfin sur le mont S. Gothard, 
bannières déployées. La vallée Leventine se 
rendit sur le champ. Le chapitre de Milan y 
étoit en possession de certains droits. La 

(690) Lago Maggiore , où sont situées les trois isles 
dont la maison Borromei surcharge à si grands frais 
les beautés naturelles d'ornemens supeiilus. ' 
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justice et le tribut appartenoient à Visconti. 
Les factions des Guelfes et des Gibelins ^ 
inconnues dans les villes de la Suisse (691)» 
semoient le trouble dans les châteaux et dans 
les bourgs de cette vallée. En effet, chacune 
d’elles ambitionnoit la suzeraineté de ce pas- 
sage important. Il avoit jadis , jusqu’au règne 
d Auguste , protégé contre Rome l’indépen- 
dance des Lépontins, et suivant leur usage, 
les Lombards y avoient élevé de petits forts , 
d’espace en espace. Tous les habitans au- 
dessus de quatorze ans, jurèrent “ de recon- 
M noître la domination et la protection des 
J, hommes d’Uri et d’UndcrNvald , d’obéir à 
» leurs ordonnances , de recevoir des juges 
» de leur choix et de payer leurs émolumens ; 
,5 de verser entre leurs mains le tribut qu’ils 
„ payoient auparavant au duc ; de leur tenir 
» le passage ouvert et franc de douanes (692) , 


(691) Leur nom fut employé pour la première fois 
à Berne eniti6, dans un divertissement de Carnaval. 
Valere Anshelm dit aussitôt à l’avoyer de Vattcville : 
“ Prenez garde, monsieur , ces noms - là font le 
,, malheur de l’Italie entière ”. On les effaqa sur le 
champ. Chron. d’Anshelm ad Ï077, 

(Ô92) Ch. du traité entre Uri, Underwald et la 
vallée Leventine. Août 140J. 
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de recevoir leurs renforts aux dépens de 
» la vallée, même lorsqu’ils viendroient sans 
„ être requis (69^), et de remplir fidèlement 
55 ces' conditions, sous la responsabilité de 
» leurs corps et de leurs biens, tant qu’il 
55 plairoit aux vainqueurs (694)”. 

Après s’être ainsi dédomrçagés par eux- Com-_ 
mêmes de la perte de leurs bestiaux, ces sie avec 
paires courageux demeurèrent paisibles, 1 es- na. 
pace de quatre ans. Ils apprirent alors que 
les seigneurs de Bellinzona menaçoient leurs 
nouveaux protégés. Ces seigneurs étoient les 
petits-fils d’Albert de Sax, issu de l’antique 
noblesse de la Rhétie. Albert avoit possédé 
la baronie de Misox, haute vallée ouverte 
du côté de Bellinzona, fermée du côté du . 
mont Adule. Il étoit aussi comme héritier des 
sires de Belmont, seigneur de la sauvage et 


(69^) En effet, les Levantins auroient pu attirer 
en secret les Milanois dans leur vallée, et se sou- 
mettre à eux, comme s’ils y étoient entrés par sur- 
prise. Les cantons voulurent se ménager le droit 
d’empêcher cette perfidie, au plus léger indice de 
quelque chose de semblable. 

(694) Ce traité, suivant Tschudi , 1410, eut le 

consentement du chapitre ,• mais la charte n’en fait 

# 

pas mention. 
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longue vallée de Lugnez , dont les habitans, 
Rhcticns d’origine, obéissent toujours à re- 
gret. Le territoire de Grub , où Ilanz ist situé , 
lui appartenoit encore ainsi que Fiims. Un 
mariage ou la violence l’avoit rendu maître 
de Bellinzona, propriété de la maison de 
Kusconi ; et il l’av'oit gardé, malgré Visconti, 
seigneur du fief. Henri, son fils, vaincu par 
les instances multipliées du premier duc de 
Milan , avoit cédé Bellinzona à ce prince. 
On l’avoit ébloui par de magnifiques pro- 
me.sses; elles furent oubliées. En conséquence 
les trois fils de Henri, Gaspard, Douât et 
Jean, se crurent autorisés à reprendre Bellin- 
zona; ils crurent qu’il leur étoit permis d’en 
recevoir l’investiture de l’Empire , suivant 
l’ancienne constitution. Peut-être se propo- 
soient-ils d’aft'ermir davantage leur puissance 
en soumettant les hautes vallées du S. Go- 
thard , ou seulement de châtier le village 
d’Abiasco , pour avoir, du fond de la vallée 
de Rivicra, prêté serment aux Suisses avec 
la vallée Leventine, dans la dermère guerre 
(éc) 0 - Les Suisses prirent les armes , dès qu’ils 


(69O II règne à cette époque, une grande confu- 
sion dans la généalogie et dans la chronologie de ces 
seigneurs. La plupart des difficultés de ce genre , sinon 
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curent connoissance de leur Invasion. Le 
vingt quatre Décembre,' les liabitans cl’üri 
et d Underwald s’avancèrent sur le mont S. 
Gotliaifl , qui étoit couvert d’une neige 
épaisse, et, bouillans d’ardeur, leurs ban- 
nières déployées, ils parurent devant FaïJo, 
chef- lieu delà v'allée Leventine. L’effroi se 
répandit dans le territoire d’Ennetbourg. Un 
grand nombre de seigneurs interposèrent leur 
médiation, et ils fixèrent à leur gré les clau- 
scs de l’accommodement (696). Peu de tems 
après, un de Sax, vint à mourir, et ses amis 
soupçonnèrent fortement le duc Jean Marie, 
d’être l’auteur de sa mort. Jean, I^tinat et 
Gaspard se bâtèrent de conclure un traité 


mutes, seroient aisément expliquées, si l’histoire 

etoit encouragée comme dans l’antiquité, ou même 

parmi nos aveux. N’accusons point la décadence de 
la nature; ne disons point que le sort est moins libé- 
ral pour nous que pour les anciens historiens. Ils ne 
furent redevables ni à la nature, ni au destin des 
avantages qui prolongeront leur influence sur l’esprit 
humain, lorsque toute notre érudition sera perdue. 
Mais, comme leur énergie venoit du patriotisme dont 
ils etoient animes, ainsi la clarté et la plénitude de 
leurs descriptions venoient de ce qu’ils pouvoient con- 
sacrer sans trouble plusi-.ers années à leur travail. 
(696) Tschudi , 1406, 1407, 
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de combourgeoisie avec Uri et Underwald. 
Depuis que l’adresse des Visconti les avoit 
rendus souverains de Milan, favorisés par 
les circonstances , ils mettoient à profit le peu 
'd’attention que donnoient quelques empe- 
reurs aux affaires d’Italie, pour asservir la 
noblesse, soit à force ouverte, soit à l’aide 
du poison, de l’assassinat, de tous les arti- 
fices imaginables. Cette contrée fameuse étoit 
ainsi devenue un attelier de trames odieuses 
et secrètes, qui avoient pour objet le meur- 
tre et la perfidie. Uri et Underwald se prê- 
tèrent au désir des seigneurs de Bellinzona 
(697), I condition “ que leurs habitans au- 
yy roient un libre accès dans ce territoire; 
3, qu’il ne pourroit être aliéné sans leur con- 
j, sentement ; que les seigneurs supporte- 
„ roient les frais des ambassades et des guer- 
„ res qui auroient lieu pour la conservation 
,, de leur puissance ; qu’ils payeroient annuel- 
,, lement deux cents florins aux deux cantons ; 
3, que leurs serfs entretiendroient le passage ; 
3, que les hommes d’Uri et d’ünderwald , 
„ ainsi que leurs protégés d’Urseren, de la 

(697) Traité de 1407. Ibid. Il comprend aussi leurs 
héritiers. A défaut de renouvellement , Bellinzona est 
dévolu aux deux cantons. 

vallée 
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w Vallée LevCHtine et d’Abiasco, seroient 
,5 exempts de tous droits de péage , de 
„ douane et tï’escorte.... 

Les Suisses établis dans les villages soli- 
taires des Alpes, étoient des guerriers recotti- 
inandables par leur franchise. Un léger gain 
leur sembloit précieux, attendu que dans 
leurs vallées, on étoic riche avec peu. Les 
Italiens connoissoient beaucoup mieux ces 
artifices des âmes corrompues, qui procurent 
la puissance, et en assurent la possession, le 
plus long-tems qu’il est possible. Les Suisses 
le savoient; ils ne signèrent ce traité, et 
d’autres alliances de même nature qu’après y 
avoir long-tems réfléchi , qu’en prenant une 
multitude de précautions contre la duplicité 
italienne {698). Cependant ils furent presque 
toujours trompés. Dès qu’ils s’en appercc- 
voient, ils avoient recours à leurs hallebar- 

(698) Il est stipulé dans le traité de combourgeoisie 
de la note précédente que les seigneurs cesseront de 
payer les 200 florins, si Bellinzuna leur est enlevé 
par force; mais qu’ils continueront de les payer, s’ils 
en sont dépouillés par l’effet de la ruse ou de la fraude. 
On craignoit de semblables artiBces , même de leur 
part. Ils pouvoient se réconcilier secrètement avec le 
duc, et le laisser entrer, pour se délivrer ainsi da 
leurs alliés , sans rompre ouvertement avec eux. 
Tome Vit QL 
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lies, pour SC faire rendre justice. Les Ita- 
iiens, maîtres d’un pays fertile et sans défense , 
se bâtoient d’acheter la paix, et glissoient 
de nouvelles sirpercheries dans un nouveau 
traité. En général, les Suisses n’ont presque 
rien appris de bon des étrangers; ils auroienc 
plus de vertus et de gloire, s’ils n’eussent 
jamais franchi les issues de leurs vallées. 

; Secondés parles habitans deBelmont, de 
Palenza, et de Cresciano (699), les seigneur.s 
de Sax firent la guerre à Pacino-Can, gou- 
.verneur de ces contrées au nom de Jean 
-Marie et Philippe Visconti. Le comte L.uther, 
de la maison de Rnsconi , conquit les forts 
de Locarno ét de Como , héritage de ses 
-ayeux, qui furent long-tems les plus grands 
seigneurs du voisinage des lacs d’Ennetbourg. 
Au milieu de ces troubles, les habitans de 
l’Eschenthal (7C0) , dérobèrent les troupeaux 

(699) Tschudi appelle cet endroit , i'hristicna. 
J’ignore si c’étoic alors le chef-lieu de la vallée de 
Riviera, ou pourquoi il en est fait mention. *Maîs je 
n’ai pas voulu priver les htbitans de Cresciano de 

'honneur d’être nommés une fois dans l’histoire. 

(700) Je ne suis pas mieux instruit de la situation 
de l’Alpe Sauenstein, que des occasions de débat qui 

' pouvoient exister entre les Leventins et les habitans 
de l’Eschenthal, sépares les uns des autres par le val 
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des bergers de Faïdo, chef-lieu de la valléç 
Leventine, pendant qu’il» les faisoicnt paître 
sur une Alpe écartée. 

Ossola(70i) ou l’Eschenthal dépendoit de 
Milan. Située derrière les vallées de Locarno , chenthaL 
cette région consiste principalement en col- 
lines fécondes et mollement inclinées. Elle 
s’étend jusqu’aux limites du Valais dans les 
sauvages hauteurs du Cimplon (702). Lors- 
qu’on rapporta aux seigneurs de l’Eschenthal , 

“ que les Allemands du S. Gothard deman- 
doient la restitution de ce qui avoir été 
55 pris aux Leventins ” , ils accueillirent cette 
nouvelle par des risées (703), daignèrent à 


JVIaggia. Les Leventins afFermoient-ils des pâturages 
dans cette dernière vallée, ou bien avoic-elle d’autres 
limites ? Le tems me manque pour faire des recher- 
ches plus approfondies. 

(701) M. Busching écrit Oscella. Cette orthographe 
se rapproche davantage de l’Oce/us de César, J’ai 
choisi entre les différentes manières d’écrire ce mot, 
celle qui offre le plus d’analogie avec la prononciation 
locale. 

(702) Non Simpelen. M. Busching a raison d’écrire 
Cimplon , conformément à l’antique étymologie rhé- 
tienne [CimJ,- nous ne comprenons point la dernière 

.syllabe. 

(70 j) “ Ceux d’üri n’ont qu’à venir; on coupera 

0 , » 
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peine y répondre sérieusement et ne prirent 
aucune mesure. Au mois de Septembre, le 
village le plus élevé de rEschenchal, fit don- 
ner avis à Domo d’OssoIa de l’irruption des 
liabitans d’Uri et d’Ünderwald. Avant qu’on 
eut le teras de réSéebir, de nouveaux mes- 
sagers, accourant avec précipitation, anon- 
cèrent que l’ennemi étoit maître du retran- 
chement qui défendoit la contrée.. Les sei- 
gneurs se hâtèrent de prendre les armes; mais 
les bandes fugitives qui désertoient tous les 
villages, leur prouvèrent assez que les Con- 
fédérés s’approchoient avec des forces supé- 
rieures , à dessein de châtier l’Eschenthal (704). 
Saisis d’épouvante, ils posèrent les armes. 
Francesco Brogno (70 f) , juge du pays, s’avisa 
du seul moyen qui fut capable de le sauver. 
A l’apparition des premières bannières, il 

„ leurs grosses gorges, etc.” Le vice de conforma- 
tion dont il s’agit ici est très commun dans ces vallées , 
qui, fermées aux vents rafraichissans, ressehiblcnt en 
été à des fournaises. 

(7o<}.) hommes. Vers l’Inv. de la croix , en 
automne, I410. Tschudi. 

(70O Nos histotiens l’appellent Brænn. Les habl- 
tans de cette portion de l’Italie ne prononcent point 
les dernières syllabes des mot*. Les chartes d’alora 
font aussi mention ,,des Brogni. 
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ouvrit les portes de Domo d’O'SoIa. Cette 
rédition épargna à l’Eschenthal les malheurs 
dont il étoit menacé. 

Les chefs des Confédérés tinrent conseil, 
“ Chers alliés, dirent les capitaines Zuricois, 
55 nous avons passé le mont S. Gothard afin 
,5 de vous seconder. Nous l’avons fait loya- 
„ lement et de bon cœur, et nous sommes 
n prêts à faire encore davantage pour l’amour 
„ de vous. Mais ce pays est éloigné de notre 
X, ville ; on y parle une langue étrangère; 
„ on y suit d’autres loix que les nôtres. II ne 
„ nous paroit pas convenable de participer 
,5 à sa domination. Prenez - le pour vous. 
55 Vous en êtes plus voisins. Chargez- vous 
55 de le gouverner Les Bernois ne s’étoient 
point mêlés de cette expédition. Ils ne 
voyoient que de l’imprudence à passer le 
mont S. Gothard pour des raisons aussi foi- 
bles (706). Les homme.s des quatre Waldstet- 
tes, de Zug et de Claris, apres mûre déli- 
bération , statuèrent “ que Francesco Brogno , 
,5 versé dans la jurisprudence locale, conti- 
5, nueroit d’exercer les fonctions de juge ; 

(706) Zurich y étoit plus intéressé, à cause des 
communications commerciales. Bodmer, Histoire de 
Zurich. 

Q-j 
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,5 qu'üs lui laisseroient des gens de guerre 
„ pour la «ûreté d’OssoIa , et que les six can- 
„ tons jouiroient des revenus, à titre d’in- 
„ demnité des frais de garnison Les ban- 
nières reprirent le chemin de la Suisse. 

Le peuple de l’Eschenthal goûta les mœurs 
Helvétiques; la/noblesse souffrit impatiem- 
ment que de simples bergers prétendissent 
régner sur elle. Brogno, homme dune pro- 
bité intacte, se faisoit un dev’oir de remplir 
son serment dans toute son étendue. Les 
seigneurs feignirent de vouloir prêter serment 
aux Suisses. Ils avoient formé ce complot 
avec leurs amis du bas Eschcnthal , et avec 
Facino-Can , le gouverneur Milanois. Le juge 
SC rendit aux bords de laToggia, pour rece- 
voir leur serment. Comme il traversoit cette 
rivière , on tua les soldats qui l’escortoient , 
on le fit prisonnier, et Domo se rendit au 
gouverneur. A cette nouvelle, les Confédé- 
rés , transportés de courroux , passèrent les 
Alpes et parvinrent sans obstacle jusqu’à la 
rivière, qui sépare les deux vallées d’Ossola 
(707). A leur tête marchoient quatre cens 
hommes envoyés à leur secours par Zurich, 
qui n’étoit point co-propriétaire de l’Eschen- 

(707) £n 1411, au printems. Tschudi. 
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thai. Cette troupe ne le cédoit en valeur æ 
aucune autre; et méritoit de servir de tno--. 
dèle à toute l’armée , en ce qui regarde la 
subordination militaire (70g). Le reste des 
Suisses connoissoit à peine ce que l’on entend 
par ce mot; mais rien ne coûte à cette nation 
belliqueuse, lorsqu’elle est commandée par 
un chef habile. Après avoir franchi laToggia, 
l’armée forma plusieurs divisions , qui allèrcnC 
assiéger les fortes tours à l’abri desquelles une 
noblesse orgueilleuse étoit encouragée à la 
perfidie et aux crimes. Le détachement de 
Lucerne mina une tour de Facino-Can, et y 
mit le feu, tandis qu’elle étoit en butte aux 
décharges des coulevrines (709). Elle s’écroula 
tout-à coup, et sa garnison fut enterrée sous 
ses débris. Une -autre tour , la haute fortc- 
re.'se de Truntana, eurent le même sort. Les 
soldats milanois, voyant la tournure que 
prenbit cette guerre, se retirèrent sans comr 
battre. La ville et le château de Domo tom- 
bèrent ainsi au pouvoir des Suisses; ils détruis 


(708) Etterlin. 

(709) C’est la première fois qu’il est parlé de la pou- 

dre à canon dans les guerres de la Suisse ; mais je 
suis encore incertain si ce n’est pas une Faute de 
copiste. / 

^4 
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BÎrent le château. Lorsqu’ils se réunirent après 
avoir accompli leurs projets de vengeance, ils 
trouvèrent qu’il ne leur manquoit que vingt 
hommes. Grâces à la bonne discipline des 
Zuricois, il n’y en avoit pas un seul dans ce 
nombre. 

Philippe Visconti , duc de Milan , jouissoit 
de toutes les douceurs d’une puissance illi- 
mitée dans un pays riche et superbe; il lais- 
soit à d’autres l'honneur et le soin de le défen- 
dre. Ses conseillers craignirent que si les Alle- 
mands demeuroienc possesseurs tranquilles 
de Domo d’OssoIa , les troubles qui déchi- 
roient l’Italie ne leur inspirassent le désir de 
s’étendre dans la Lombardie, et ne leur en 
donnassent la facilité. Se croyant trop foible» 
pour éloigner ce danger, ils résolurent de 
vendre l’Eschenthal au comte de Savoye(7io). 
Amé saisit d’un coup d’œi! les avantages de 
cette acquisition; il vit qu’elle mettroit en 
quelque sorte à sa disposition le passage du 
Valais, et que par la suite, elle pouvoir le 
rendre redoutable à l’état de Milan. Il étoit 
allié de Guillaume de Raron , évêque de 
Sîon. L’orgueil héréditaire de Wischard , ba- 
ron de Raron , capitaine du Valais, en faisoit 

(710) Guichenon, Sav. Amé VIII. A. 14.11. 
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l’implacable ennemi de toute domination po- 
pulaire. Les choses étant ainsi disposées, le 
sire de Chivroii, général de l’armée Savoi- 
sienne, pénétra sans difficulté à travers le 
Valais; et Wischard, qui étoit un militaire 
expérimenté, et qui connoissoit les passages, 
l’accompagna sur le Cimplon. Carmignuola, 
le meilleur général qui fut alors eu Italie , 
commandoit les forces milanoises. Chivron se 
joignit à lui. Ils chassèrent aisément d’OssoIa 
le peu de Suisses qui étoient restés dans ce 
pays. Leur évacuation ne fut retardée que 
par l’empereur Sigismond , qui étoit occupé 
du concile de Constance (71 i). 

Urseren , vallée dépendante de l’empire, 
et par laquelle il falloir nécessairement passer 
pour se rendre en Italie, étoit dès-lors alliée 
du canton d’Uri. Les empereurs, avides de 
domaines héréditaires, négligeoient l’autorité 
impériale comme une distinction accidentelle. 
Ils ne donnèrent point à des gouverneurs 
l’investiture d’Urseren, et Urseren ne leur en 
demanda point. Après une longue suite d’an- 
nées, un délit capital y fut commis, et. la 
vallée eut besoin d’un tribunal criminel. 
Comme il n’y en avoit point dans son sein, 

(71 x) Tschudi. 1414. 


Alliance 
d’ürse- 
ren & 

d’Uri. 
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on porta l’affaire à Uri. L’empereur avoit con- 
féré la haute justice au landammann de ce 
canton (712). Les hommes d’Urseren alléguè- 
rent pour motif leur juste répugnance à s’ar- 
roger une autorité qu’ils n’avoient pas. Uri 
envoya deux juges prononcer sur l’affaire en 
présence du peuple , et , depuis cette époque , 
Uri et Urseren ne formèrent plus qu’une seule 
commune (715). Urseren, d’après ses ancien- 
nes franchises impériales , est régi par un 
Thalammaqn (714) et un conseil de son choix. 
Uri confirme ces élections, et envoie deux 
députés juger les malfaiteurs. Cette combour- 
geoisie avec Urseren , et l’alliance avec la 
, vallée Leventinc, doublèrent, dans l’espace 
de sept ans, le territoire d’Uri , sans que ses 
habitans eussent à se reprocher ni fraude, 
ni injustice. 

ta Rhé. Tandis que la Confédération Helvétique 
... ... 
prenoit le dessus dans toutes les contrées limi- 
trophes de l’antiijue Helvéïie, il se forma 
dans la Haute Rhétie une autre ligue, dont 


(712) i}89. Ce qui précède est une tradition du 
pays , qui s’accorde parfaitement avec les chartes. 
(715) Combourgeoisie perpétuelle, 2; Juin 1410. 
(714) Urseren y est autorisé par un diplôme dç 
Wenceslas, ijS^- Leu. Art. Urseren. p. 770. , 
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la première démarche fut de solliciter son 
amitié. 

A proprement parler, la Haute-Rhétic est Descripj 

* *t it^ti Ali tion* 

circonscrite dans 1 etendue du mont Adule, 
dont le Crispait, le Luckmanier, le Vogel- 
berg et le Splügen sont les principales rami- 
fications. Elle a au midi Misox et Calanca, 
deux vallées qui se prolongent entre Polenza 
et Chiavenne, ouvertes du côté de Bellin- 
zona, quoique les limites de Misox touchent I 
à celles du territoire de Côme, dans l’inté- 
rieur des montagnes. Au nord, le Crispait 
et le Lukmainer forment, à l’orient d’Uri , la 
vallée d’où coule le Rhin antérieur. L’abbayc 
de Disentis , dédiée à S. Sigebert, s’élève à 
l’entrée de cette vallée. Entre le Lukmainer 
et quelques branches du Vogelberg, se des- 
sine une autre vallée, appellée de Medels ; 
c’est de là que le Rhin du milieu , grossi près 
de Disentis par le Rhin antérieur, se préci- 
pite vers Ilanz , chef- lieu de la contrée. 
D’autres branches du Vogelberg forment le 
Lugnez, arrosé par le Glenner qui entre dans 
le Rhui près d’Ilanz; et Saffien, vallée célè- 
bre par la beauté de ses pâturages; un ruis- 
seau considérable qui la baigne , se jette dans 
le Rhin sous Ilanz par le Vcrsamtobel, etl’aug- 
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mente d’une nùnière remarquable. Lugnezj^ 
Saffien et les vallées voisines séparent le Rhia 
du milieu du Rhin de derrière. Celui-ci , enflé 
par les glaces du • Vogelberg, traverse le 
Rhciinvald , et les campagnes de Schams, 
ces campagnes ferriles, resserrées dans une 
espèce d’enclos. Il passe ensuite devant l’an- 
tique Tusis, côtoyé l’abbaye de Cazis et le 
riant Heinzenberg, laisse sur la droite Ortens- 
tein et les deux Juvalte, sur la gauche la 
puissante seigneurie de Ræzuns, et renforcé 
par les eaux toujours abondantes du Rhin du 
milieu, descend de Tomiliasca, jusqu’à l’en- 
droit peu éloigné de Coire , où se termine la 
Haute-Rhétie proprement dite (yif). 

Cette région présente toutes les variétés 
et tous les mélanges dont la nature est sus- 
ceptible, depuis les glaciers inépuisables des 
hautes Alpes, jusqu’aux \’allons les plus déli- 
cieux. A l’abri des tentatives extérieures, 
par l’avantage de sa situation , elle sert na- 


(71 0 Tout ce qu’on vient de lire regarde la Haute- 
ligue des Grisons , dans la description de laquelle 
j’ai passé sous silence, comme dans toutes mes autres 
descriptions, plusieurs vallées et plusieurs montagnes , 
même célèbres , lorsqu’elles n’ont pas donne leurs noms ‘ 
à des masses de territoire. 
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turellemcnt de limite entre l’Allemagne et 
l’Italie , et d’asile inexpugnable aux anciennes 
mœurs et à l’ancienne langue des Rhétiens. 
Les dépendances de l’évèclié de Coire (716) 
touchent d’un côté à la Suisse , et de l’autre, 
s’étendent jusque dans le Tyrol (717). Là 
domine sur des montagnes moins élevées que 
lui, le mont Julien, qui renferme la source 
de l’Inn , rivière à laquelle le Danube est rede- 
vable du rang qu’il occupe parmi les plus 
grands fleuves de l’Europe. Au midi deux 
vallées se dirigent vers l’Italie Rhétienne {7 1 8)1 
le sauvage Bregell, siège de l’antique indé- 
pendance, et Poschiavo, dont le site est 
beaucoup moins agreste. On trouve encore, 
vers le Tirol, une vallée qui prend son nom 
d’un très-ancien monastère, et que des mon- 
tagnes plus ou moins praticables séparent de 
tout ce qui l’environne. Du reste , trois par- 
ties composent toute la Ligue de la Maison- 
dieu. Les belles et spacieuses vallées d’En- 
gadine , où, depuis les siècles de l’irruption 
des Barbares, les descendans de plusieurs 

(716) Ligue Cailée ou de la Maisondieu ^castideij. 

(717") Fustenberg dans le Tyrol, appartient encore 
aujourd'hui à l’évéché de Coire. 

.(718J Sormlo, la Yalteline etChiavennc. 



nations puissantes conservent l’usage de la 
langue dans laquelle Rome dictoit des loix 
à l’univers. Ce latin (719) est corrompu ; 
mais qui , dans Rome même , oseroit chercher 
les anciens Romains? Le mont Julien, l’Al- 
bula , le Septmer, le Scaletta, forment la 
seconde division; des villages dispersés y 
renferment des communes établies à de gran- 
des distances les unes des autres. Le seigneur 
de Marmels y dépouilla jadis les voyageurs , 
et le grand baron de Vaz y brava l’humanité. 
On y voit les ruines d’une multitude de châ- 
teaux forts. Là demeuroient les neveux dégé- 
nérés des anciens nobles, qui n’exerçoient 
qu’une autorité paternelle , et le ciel montra 
sa justice en détruisant leurs repaires. Le pays 
du Rhin est la troisième portion de la Ligue 
Cadée. Il offre d’abord de hautes vallées , 
incultes et désertes. On trouve ensuite à 
l’orient Tomiliasca, et les terres plus basses 
qui sont entre la Plessur et le Lanquart. La 
ville de Coire, capitale de la Ligue, esc 
située dans cette partie; le palais de l’év’cque 
la domine du sommet d’une hauteur. 

Le Rhin conduit à Mayenfeld , et la Plessur 
dans la vallée de Schallfick. Des rochers sus- 

C719) Lüdinum. 


Digitized by Google 




255 

pendus semblent menacer ce village de l’en- 
sevelir à tous momens sous leur chute. Der- 
rière cette contrée , une plaine qui n’est pas 
toujours abordable , s’étend sur la partie mon- 
tueuse qui forme la jurisdiction de Davos. 
Le Lanquart conduit dans le Prætigau , donc 
les montagnes verdoyantes s’élèvent avec 
grâce du sein des prairies et des champs 
labourés (720). Telle est encore de nos jours 
l’étendue de la Rhétie. 

Au raidi est située la Valteline , semblable 
en tout à l’Italie pour la température et la 
■fertilité. Sur la droite est Bormio , région pas- 
torale, élevée et sauvage; sur la gauche, 
Chiavenne, qui n’est pas sans beauté, quoi- 
que les montagnes s’y prolongent encore. 
Cette dernière vallée est ouverte du côté du 
lac de Côme. Vers l’orient , est placé le 
Tyrol; à l’occident, se trouvent d’abord 
Bcllinzorta et Palenza, puis la Suisse, en mon- 
tant; et au-dessous, Sargans, terre mon- 
• tueuse, qui ne diffère en rien de la Rhétie. 
Au nord, des campagnes traversées par des 
collines , s’étendent depuis le lac de Constance 
jusqu’à l’Arlenberg. Là sont situés Vaduz , 


C720) Ligue (les dix jurisdictions. 
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Feldkircli, PJudenz et Sonnenberg, seigneu- 
ries de l’ancienne maison de Montfort., 

Généralement parlant, la Rhétie est une 
portion de la masse des Hautes Alpes, rami- 
fiée en une multitude de montagnes, où les 
anciennes révolutions du globe ont imprimé 
des traces plus ou moins effrayantes. La plu- 
part ont des vallées étroites et longues, et 
des plaines en petit nombre et de peu d’éten- 
due. Il s’ensuit naturellement que l’esprit 
d’indépendance règne dans cette contrée avec 
toutes les vertus et tous les défauts d’une vie 
retirée et solitaire. Aussi les anciens barorrs 
ne furent presque pas soumis aux empereurs , 
et lorsque des étrangers devinrent maîtres de 
la Rhétie par droit de succession , non seu- 
lement chaque commune arriva promptement 
à la liberté, mais encore elles acquirent la 
souveraineté de leur territoire , où la nature 
avoit , pour ainsi dire, piis soin de les envi- 
ronner de murailles. 

Les barons de Sax etdeRæsuns, les com- 
tes de Werdenberg et de lockenbourg, 
l’évêque de Coire et l’abbé de Disentis étoienc, 
au commencement du quinzième siècle , les 
plus grands seigneurs de la Rhétie. Nous 
avons déjà 'vu les seigneurs de Sax - Mi.sox 

devenir 
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devenir , par droit de succession , maîtres non 
seulement de Bellinzona, du chef des Rus- 
coni, mais encore des biens de la maison de 
Beimont, dans la Haute -Rhétie , leur terre 
natale. Les contrées supérieures n’avoient 
point de seigneurs plus respecté qu’Ulrich 
Brun, baron de Ræzuns , beau-frère de 
Donat, comte de Tokenbourg. Il acheta du 
comte de Werdenberg, la vallée de Saffien 
(721), et de Jacques Planta ('722), la vida- 
mie de Domicschg (72 j), fief de l’évêché de 
Coire. Cette double transaction alluma une 
guerre privée des plus sanglantes. Des motifs 
qui ne sont point connus la dirigèrent d’abord 
contre le seigneur de Tomils (724). Hart- 
mann de Werdenberg, évêque de Coire, se 

(721) Ch. de la note 728. 

(722) Le même à qui l’évêque donna en 1390 l’in- 
vestiture delà tour ronde deVespran [ Vico Soprano'^ 
dans le Bregell. Leu , Art. Planta. 

(72?) Tomiliasca dans la langue du pays. Voyez 
l’ouvrage intitulé, Grundriss d^r Gesch. gem. drex 
Bündten Lande ad 1^87 [d’après les documens ]. 

(724) Si Hanns Thumb [il est ainsi appelle dans la 
charte de la note 728 ] rcsidoit en elFet dans le château 
qui doit avoir existé sur Rotcls, Neuenbourg lui appar- 
tenoit incontestablement [ch. J, ma’s cette possession 
étoit située plus bas di^ns le territoire de Feidkirch. 

Tome n. R 
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l’attira ensuite sur les bras, pour n’avoir pas 
voulu consentir à l’aliénation de la vidamie 
(725'). Il disputoit aussi le^droit de chasse 
sur le mont Emser, et l’avouerie du couvent 
de Cazis , que les anciens préfets avoient fondé 
il y avoit plus de six cent cinquante ans. 
Jean Zann, abbé de Disentis, l’Oberland et 
plusieurs Glaionnois (726) secoururent le 
baron. L’évêque disposoit des forces du 
comte Henri, son frère. Le baron ravagea les 
environs de Coire. Le seigneur de Tomils lui 
brûla Feldsperg. Ce lieu, situé au pied d’une 
montagne aussi élevée que sauvage (727), 
étoit malheureusement enclavé dans le terri- 
toire de Ræzuns. Un accommodement mit 
fin à cette guerre privée , dont l’animosité 
fit tous les frais, et dont aucun avantage 
solide ne compensa les malheurs. Chacun s’y 
étoit permis toute sorte d’excès , jusqu’au 


C72O Ch. entre l’évêque et le baron, 1392, sous 
l’atbitrage du comte Jean de Werdenberg, pour cons- 
tater que Domleschg appartient à l’évêque. ' 

(726) Avec le consentement de leurs magistrats , 
comme l’indiquent suffisamment les chart. des notes 
728^1754. La Haute-Rfiétie et Claris sont limitrophes. 

(727) Il y avoit aussi des vignobles. Ch, de la note 
suivante. 
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valet More du baron. L’évêque conserva (728! 
la vidamie de Tomiliasca, l’avouerie et la 
haute justice de Cazis, et la suzeraineté de 
Saffien. On jugea ce qui concernoit les serfs 
(729), les dîmes (750), et les autres fiefs 
(7/ l) et droits (7J2), suivant les preuves que- 
chacune des parties fut en état de fournir (733). 


(728) Prononcé de Stœkli , ammann de Feldkirch , 
arbitre pour l’cvéque, ec de deux autres, savoir, 
Meyss, bourguemestre de Zurich, arbitre pour le 
baron, et Hupphan, Landammann de Glaris et ancien 
gouverneur d’Ilanz. î Janv. 1396. Tschudi, 

(729) Chacun doit prouver la justice de ses préten- 
tions sur les objets qu’il réclame, par le témoignage 
de deux parens, si proches que leur degré de consan- 
guineïté puisse faire rompre un mariage. 

(7jo) L’évêque prouvera au moyen de j prudhom- 
mes , compagnons d’armes , sa propriété sur les grandes 
dixmes de Cazis, et sur celle de b'arn près de l’Hein. 
zenberg. 

(731) Ræzuns recevra de l’évêché l’investiture de 
Saffien, et du vol dans le comté, lequel appartient à 
l’évêque, à moins qu’il ne se trouve le tenir de, 
l’Empire. 

(732) Par exemple, la chasse et les forêts que le 
baron disoit posséder de l’autoiité de l'Empire. 

(733) A cet égard , il sera tenu des assises à Dom- 
leschg sur les prétentions rélatives à ce lieu et à celui 
d’Oberhalbstein ; à Oberempten , par rapport à Ræzuhs 

R ^ 
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De grandes monarchies ont terminé letirs 
guerres avec d’aussi minces avantages, et les 
ont rcnouvellées avec la même fureur. La 
secousse est plus vaste; les motifs ne sont 
pas plus nobles. 

Alliance Cinq ans après (734), Jean, abbé de Di- 

jivecGla- . 

ris. sentis, les communes qui dépendoient de 
cette abbaye, Ulrich deRæzuns, son frère, 
les habitans de leurs jurisdictions, Albert de 
Sax, ses païens de Misox, et leurs vassaux 
des bords du Rhin (73 f) , de Lugnez , d’Ilanz 
et de Grub (7J6), jurèrent avec les paysans 
libres de Claris, un traité qui devoit subsister 
, aussi long-tems que leurs montagnes et leurs 
vallées. Ils s’engagèrent mutuellement “ à 
JJ protéger leurs personnes et leurs biens, 

sur les prétentions étrangères à ûumleschg et à Flums- 
wald. 

(754) Traité d’alliance, 24 Mai 140O. Tschudi. 

(7;0 Ils avoient déjà leur sceau particulier. 

(7j 6) Ce territoire est situé autour d’Ilanz. C’est 
un vaste enfoncement du sol ; plusieurs vallées yabou. 
tissent, et il se peut qu’un lac l’ait couvert dans le* 
tems reculés. Il importe aux Suisses de veiller à sa 
défense, attendu que s’il tomhoit au pouvoir d’un de 
leurs ennemis, ce dernier en tireroit aisément parti 
pour semer le trouble et le ravage dans les çaatonc 
voisins^ 
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» dans toute l'étendue de leurs limites , avec 
,, loyauté et bravoure. Quand tout le pays 
J, sera menacé, ils prendront tous les armes 
„ sans solde pour se secourir les uns les au- 
,, très. Dans les cas ordinaires , les parties 
„ contractantes laisseront à celui de leurs 
„ alliés qui en aura besoin , le nombre de 
,, gens de guerre dont elles pourront se pas- 
„ ser, moyennant une solde journalière de. 

„ deux plaparts (7J7) de bon aloi. Claris 
„ réserve son serment envers la Confédéra- 
X» tion Helvétique; Albert de Sax réserve le 
,, duc de Milan , à moins que ce prince ne 
» veuille s’opposer à ses droits légitimes ”. 

Coire envisagea cette union de la Haute- 

. . . . , tion de 

Rhetie et de Clans comme une ligue formée Claris 
contre 1 eveque; le parti du prélat en conçut Coire. 
tant d’humeur, qu’il enleva au passage une 
partie de bestiaux appartenante aux Glaron- 
nois. Ceux-ci résolurent de se dédommager 
de' cette perte à main armée. Quiconque 
connoissoit dans les Alpes un homme vaillant, 
belliqueux, et que les guerriers suivoientavec 
plaisir, lui donna avis de cette résolution. 

Au mois de Septembre, les Glaronnois pas- 

(757) Dont 20 [ et 24 po.«.téricurement à l’année 
142; ] , faisoient un üorin du Rhin. 

R 3 
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sërentic Kircnzen. Leur bannière ctoit accom- 
pagnée d’un détachement de l’Entlibuch , 
commandé par Jenni, d’un détachement de 
Zug, commandé par Ulrich Hafner , d’un 
détachement de Schwitz , commandé par 
Hanns Ebnetter, enfin d’un autre corps dont 
Thomas Winser étoit le chef. Ils traversè- 
rent le pays de Sargans, où leur armée fut 
grossie par la milice d’Appenzell, que con- 
duisoient deux guerriers habiles. Ils traver- 
sèrent le Rhin, pillèrent Igis et Zitzers, ne 
Craignirent pas de s’avancer jusqu’auprès de 
Rauh - Aspermont (yjS.)» se chargèrent de 
butin àTrims et à IVlalans , et se disposèrent 
à retourner dans leurs foyers, lorsqu’ils se 
crurent suffisamment indemnisés. Wilhelm 
d’End , bailli Autrichien de Sargans , négocia 
une pacification (7J9). Cependant Claus 
Wurzer , habitant de Gaster et en même tems 
bourgeois de Coire , continua de guerroyer 
à lui seul pendant quatre ans. Ce riche par- 
ticulier possédoit sur PAramon de superbes 
troupeaux et un mobilier considérable ; les 

(7J8) Ruch [Rauh] - Aspermont appartenoit à 
l’évêché de Coire, dès l’année i2çî. 

(739) Le traité se trouve dans la chronique de 
Tschudi. Walenstadt, $. Uir. 1402. 
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Appenzellois s’en étoicnt emparés. II finit par 
tomber entre les rpains des Glaronnôis, et se 
vit forcé d’accéder à la paix, sous la foi du 
serment. C’est ainsi que le courage des Gla- 
ronnois sût maintenir la première alliance per- 
pétuelle qui eut existé entre les peuplades 
de la Rhétic et un canton* Suisse. Les années 
suivantes prouvèrent son utilité; mais la 
clarté nécessaire dans ce tissu d’évènemens, 
exige que nous fassions connoître avant tout 
les possessions des comtes de Xol^cnbourg 
et de Werdenberg , qui étoient, commc.nou.s 
l’avons dit, les plus grands seigneurs delà 
Rbétie , avec les barons de Sax cr de Rxzuns, 
et l’évêque de Caire. 

La liçnée de Montfort ou la maison de , 
'Werdenberg, se divisoit en trois branches, denberg. 
Sa noblesse étoit des plus distinguées; elle 
étoit riche en seigneuries, mais elle éprouva *■ 
des calamités de plusieurs espèces. Les com- 
tes de Werdenberg au drapeau rouge qui 
vendirent Feldkirch et Bregenz aux ducs 
d’Autriche, et dont la branche s’éteignit peu 
d’années avant cette époque, n’avoient point 
de domaines dans le pays dont j’écris l’his- 
toire. Mais les comtes de Werdeirberg au 
drapeau noir, puissanSen Souabe où ils pos- 

R 4 
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sédolcnt HéilJgenbcrg, Pludcnz et Sonnen» 
berg, avoient en Suisse les châteaux de 
Werdenberg et de Starkenstcin , d’où leur 
famille étoit originaire du château de Rhei- 
negk , leur domination s’étendoit sur Je 
Rheinthal , antique héritage de leurs ancê- 
tres. Us possédoient Freudenberg, dont les 
ruines bravent encore la main du tems sur 
une hauteur voisine de Ragaz, ils disputèrent 
le fort de Wartau à leurs parens (740). Ils 
joignoient à, ces biens certaines possessions 
héréditaires, situées dans la Rhétie (741). 
Cette branche étoit-composée de deux frères, 
Albert et Henri; d’Albert, fils du premier 
(742), de Rodolphe, de Hugues et d’Ebe- 

(740) Déclaration de guerre, lorsque le comte Jean 
[de la branche dite au drapeau blanc J enleva le fort 
de Wartau aux comtes Rodolphe et Hugues [drapeau 

' noir],- IJ9J. Prononcé du comte Henri de Alontfort- 
Tettnang, comme arbitre, pour les comtes Rodolphe 
et Hugues. Coire , mercredi après S. Pierre et S. Paul. 
IJ99. Tschudi. , 

(741) Droits à Mayenfeld , à Tamms et à Hohen- 
trüns; Tschudi. I412. Peut-être ils faisoient partie de 
la succession des anciens Alontfort , peut- être aussi 
étoient-ils provenus d’échanges, 

(.742) Je parle d’après la vraisemblance et sans cer- 
titude diplomatique, en disant que le premier Albert 
étoit frère de Henri et père de l’autre Albert. 
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rard, fils du second. Les ducs d’Autriche leur 
enlevèrent le Rheinthal à main armée ( 740 * 
Des revers multipliés les contraignirent d’en- 
gager Wartau au comte de Token bourg (744), 
et de lui assigner son recours sur leurs châ- 
teaux héréditaires et .sur le fort de Frcuden- 
berg (74^). La nécessité les obligea aussi de 
céder à la maison d’Autriche ce qu’ils pos- 
sédoient à Mayenfeld (746). La troisième 
branche étoit celle de Sargans ou du drapeau 
blanc. Rodolphe, gendre du baron de Vaz , 
soutint long-tems la gloire de cette branche 
avec le comte Hartmann son frère. Son ma- 
riage lui valut l’avouerie de Disentis, et des 
biens dans le Rheinwald , à Schams , à Ortens- 

( 74 -j) En 1396. Tschudi. Personne n’a allégué de 
motif qui légitimât cette invasion. 

(744) En 1414 , le 12 Avril , pour 2300 L. de 
deniers. Cet en'gagement fut passé par Rodolphe et 
Eéatrix de Furstenberg, son épouse. 

(74t) Eod. 2 Mai. Ibid. Il existe une charte du duc 
Léopold , passée à Ensisheim , vers le jour de S. Gall , 
1399. Il y transige comme avoué de S. Jean dans le 
Tliurthal , au sujet du fort de Starkenstein. J'ignore 
quels titres il avoit alors à cette propriété , s'il en dis- 
posoit comme souverain, ou comme autorisé par des 
traités qui l’avoient mise sous sa protection; 

(746) Le droit de patronage et Freudenberg, moyen, 
nant 3600 L. de deniers. 1403. Tschudi. 



tcin , à Berenbourg, à Tomils et sur le mont 
Julien. Hartmann eut deux fils Hartmann, 
évêque de Coire (747), que nous avons vû 
en guerre avec le baron de Raczuns , et Henri , 
comte de Vaduz (748)- Rodolphe n’eut qu’un 
fils, ce même Jean de Werdenberg qui com- 
manda l’armée autrichienne à la bataille de 
Nacfels. Apiès cette bataille , il eût volontiers 
préféré l’alliance des Suisses au service des 
ducs. L’amitié de Claris lui auroit semblé plus 
précieuse , que le ruineux avantage de briller 
dans les cours (749). Il voyoit les ducs, 
malgré les troubles qui déchiroient leurs états 
héréditaires, plus jaloux de la gloire de les 
étendre (7fo), que de celle de récompenser 
leurs fidèles serviteurs. Ces réflexions, la 

— ■ ■ / — —1 , 

(747) Le même que nous avons vu commandeur de 
Wœdischwyl. 

(748) Dipl. d’investiture, de Wenceslas ,• Jjç(S. 
Tschudi. 

(794) Schellenberg fut chargé de ses propositions. 
IJ92. Tschudi. 

(7Ç0) 11 étoit choqué de ce que les ducs avoient 
acheté de la famille Kilchmatter, et d’un écuyer de 
Montfort, des biens situés dans l’étendue de sa haute 
justice, savoir, une tour devant Walenstadt, et, 
près du lac , les villages de Tetzen et de Mois. Voy. 
Tschudi, 1390. , , 
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démarche (Ju’elles lui suggérèrent, furent éga- 
Jement infructueuses. Le souvenir de la per- 
fidie exercée à Wesen étoit encore trop ré- 
cent , lorsque les Confédérés apprirent qu’il 
desiroit s’allier avec eux. Forcé de se résigner 
à son destin , il se réconcila avec les ducs 
(7Ç1), et se trouva presqu'aussitôt réduit à 
leur engager Sargans (7Ç2). Il vendit ensuite 
à Burkard de Wolfurt, abbé de Favière , 
qui leur étoit dévoué (755), l’avouerie de 
cette abbaye (754), qu’il avoit eue par droit 
de succession. L’évêque, son parent, av'oit 
lui -même trop besoin de secours, pour être 
en état de conserver ces biens dans leur mai- 
son ( 7 f 5 )' Douze ans après la bataille de 

(791) Lui et ses parens du drapeau noir, 1392, ibid. 

(7Ç2) Pour ijooo L. de deniers, avec des droits 
sur les montagnes , des mines de fer , le château de 
Sargans. le vignoble de IVlallans. Ch.de 1^96. Tsch. 

(7s 9) Donation du droit de patronage de Gambs à 
Tabbaye de Favière, par Léopold. Inspruck, nativité 
de la Vierge, 1401. 

(7 S 4) *Î99* Leu, art. Pfavers. L’empereur Robert 
la prend au nom de l’Empire. Vendredi après S. Uir. 
1408. Les Suisses , Berne excepté, furent ensuite 
seigneurs • patrops de cette abbaye. 

(799) Ch. par laquelle le comte Jean se porte cau- 
tion de l’évêque , envers les sires de Brandis , beaux- 



26* 

Nscfels , trente-neuf ans après qu’il eut suc- 
cédé à ses pères, Jean de Werdenberg mou- 
rut dans Je château d’Ortenstein (yyô). L’évê- 
que donna à scs quatre fils (757) l’investiture 
des fiefs qu’il possédoit en Rhétie. L’avoue- 
ric de Disentis fut vendue à l’abbé, Pierre de 
Pontaningen (7f8)- 

La maison de Habsbourg qui, trois fois a 
fait trembler l’Europe pour la liberté univer- 
selle, réunit à peine , durant trois siècles, 
autant de richesses et de puissance que la mai- 
son de Werdenberg; et les Montfort ne 
manquoient pas de courage. A quoi faut- il 
donc attribuer la différence de leurs destins, 
si ce n’est au bonheur d’avoir produit un 
liomme doué d’une sagesse extraordinaire, 
.bonheur qui fut réservé à la maison de Habs- 
bourg? Cet exemple doit rendre la culture 

frères de ce prélat, pour 24 marcs d’argent d’intérêt 
annuel. Jeudi, avant S. Georg. 1^99. Ibid, S’il est 
lézé, il peut, avec ou sans procédure, se dédommager 
sur les biens de l’évêcbé. L’évéqne a voit engagé aux 
sires de Brandis sa portion de Vaduz. Eux - mêmes 
dévoient les 24 marcs à Nicolas de Bingen. 

(7î 6) 1400. Tschudi. 

(7S7) Jean, Henri, Hugues et Rodolphe qui fut 
prévôt du chapitre de Coire. 

(7SS) 1404 , Leu, Art. Disentis. 
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de l’esprit à jamais recommandable aux yeux 
des familles illustres, trop disposées à la re- 
garder comme un accessoire inutile, au sein 
de la noblesse et du pouvoir. 

Les liaisons d’attachement et de parenté 
qui subsistoient entre Jean de "Werdenberg sondieu. 
et Hartmann, évêque de Coire, donnèrent 
naissance à la ligue de la Maisondieu. Leurs 
sujets respectifs , toutes les vallées d’Ober- 
halbstein , sur les deux côtés de la forêt (759) , 
les vallées de Schams, de Tamiliasca et de 
Vaz , tous les hommes dont les huttes étoient 
comme suspendues aux stériles rochers des 
Alpes qui ceignent Avers (760), les habitans 
du sauvage Bergun, de GreifiFenstein, delà 
chapelle de S. Pierre sur,le mont Septmer, 
du voisinage des marbres épars sur le mont 
Julien (761), enfin ceux de Creuz sur l’AL 

(?S9) C’étoit alors le nom génétique de la contrée 
couverte de châteaux qui entouroit les Alpes Juliennes. 

(760) lisent des toits avancés , pour que les ava- 
lanches passent par-dessus. L’église n’a point de clo- 
cher; les cloches sont suspendues à un échafaud de 
bois. Leu , etc. ^ 

.(761) Pour dire quelque chose en passant des pré- 
tendues colonnes du mont Julien , dont personne n’at- 
tribue sans doute l’inscription à César. C’étoient peut- 
être des autels consacrés au Dieu de ces hauteutj , 
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bula (762) près de Coire, firent serment “ de 
„ se prêter mutuellement et à perpétuité con- 
M seil et secours dans les besoins que pour- 
,, roient éprouver leurs seigneurs ou eux- 
„ mêmes. Par le traité, ils renouvellent leur 
„ serment à l’évêque et au comte, rcconnois- 
„ sant qu’ils demeurent sous leur dépendance, 
» et assujettis à tous les droits et coutumes 
» qui sont le partage ordinaire des seigneurs 
„ et des nobles. L’alliance n’a rien à démêler 
„ avec les chàtiraens qu’un seigneur inflige 
,j à ses vassaux (763). Les parties contrac- 
,j tantes observeront le traité de l’evêque de 
„ Coire avec la maison d’Autriche. Les ha- 
„ bilans de Schams réservent leur ancienne 
,5 alliance avec Saffien et Rheinwald. Cha- 
„ que évêque, lors de son installation, jurera 
„ de maintenir cette Ligue (764) ”. La pros- 

élevés en ce lieu , comme sur les Alpes Pennines et 
sur le mont S. Gothard , par l’effet d’un sentiment très- 
naturel , avec la simplicité des premiers âges ou des 
iges de barbarie, sans le moindre ornement. 

(762) Quelques copies portent le mont Adule ; mais 
la leqon que j’adopte paroit plus conforme à l’analogie. 

(76;) Autrement le pays auroit été rempli de trou- 
bles. Chacun, en pareil cas, est disposé à croire le 
châtiment injuste ou trop rigoureux. 

^64) Ch. d’alliance, le joue des iiooo vierges. 
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périté de la Confédération Helvétique éie- 
voit les sentimens des peuplades voisine, 
tîmdis que la prudence inspiroic à des sei- 
gneurs judicieux le sage parti de condescen- 
dre à une sorte de communauté avec leurs 
sujets (7éf ) , et de participer à des alliances 
qu’il n’étoit pas en leur pouvoir d’envpccher. 

Frédéric, comte de Tokenbourg, possé- 
doit en Rhétie ou ailleurs, autant et même 
plus que toutes les branches de la maison de 
"Werdenberg. Il réunissoit la moitié des ri- 
chesses de la maison de Vaz , Flœsch , village 
situé dans le vignoble qui touche au défilé 
de Lucienstaig; les plaines closes et fertiles 
où s’élèvent le château et la ville de Mayen- 
feld (766) ; Wynegk, illustré par Jean Guler, 

1396. Xschudi. Tous les vassaux de l’évéché , nobles, 
non nobles, libres, serfs, semperleute, et métayers 
prêtent le serment. Le comte jure aussi. Avers a 
déjà un sceau. Le premier séjour de la liberté, l’asile 
où elle se maintient le plus long-tems , ce sont les 
lieux où l’on n’a pas d'autre jouissance. 

(761;) Ainsi nous avons vu le peuple prêter serment 
dans l’alliance de la Haute Rhétie et de Claris. On 
trouve aussi dans la chart. ci-dessus, que les sujets de 
l’évêché jurèrent le traité de l’évêque avec la maison 
d’Autriche. 

(yddj Ces seigneurs y possédoient aussi le droit de 


Le Ta- 
kenbourg 
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qui , seigneur de ce lieu dans le dix-septièrac 
siècle, écrivit l’histoire de sa patrie avec au- 
tant de soin et de fidélité qu’il administra ses 
affaires (767); le château de Fragstein , -situé 
sur le roc qui domine le passage du Praetigau , 
forteresse imposante, mais dont le dernier 
seigneur y fut assassiné , pour avoir cru qu’elle 
ëtoit inaccessible (765J; Solavers , autre châ- 
teau très-fort, qui l’avoit vu naître (769); le 
château du quel dépendoit la vaste seigneurie 
de Strassberg; Schanfik j Lenz, à l’entrée 
d’un défilé sauvage (770) ; Bellfort , et par 
delà Bellfort, les hauteurs de Davos autour 
du lac Noir; Tschiersch et Schiers; Malans, 
dans les anciennes campagnes Caniniennes , 
l’hypothèque de Zitzers , et de l’autre côté 
du Rhin , celle de Ragaz à l’entrée de la vallée 
de Favières. Les empereurs étoient ses suze- 

douane. Je suis l’acte de partage entre Donat et Fré- 
dericli ; Lichtenstaig. 2 Janv, i}94. Tschudi. 

(767) Il mourut en i6;7, âgé de 7^ ans. 

(768) Un chasseur gravit le rocher et le tua, pen- 

dant qu’il prenoit son sommeil de l’après.midi. Leu , 
Art. Fragstein tracta petra']. 

(•^69) La charte nomme ensuite kapfenstein, chà- 
teau que je ne trouve nulle part. 

(770) Voilà pourquoi il y avoit une douane en ce 
lieu. Ch. de la not. 766. 

rains , 
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faitis, cri sa qualité de comte de Tokert- 
bourg C771). Uznach lui apparterioit, ainsi 
que Grynau , qui avoit coûté la vie à sort 
grand-oncle , le comte Dietheltîi (772) ; Tuken, 
■une partie du pays de March , près de Sch'witZ , 
et le droit de rachat à Greiffensec (j'Jl). Pour 
le décider à joindre ses forces aux leurs con- 
tre les Appenzellois , les ducs d’Autriche lui 
engagèrent non seulement Sargans e: Freu- 
denberg, qui leur étoient engagés à eux- 
mêmes , mais encore leur domaine hérédi- 
taire de Gastcf , où sont situés Walenstadc 
et Wesen (774). Donat, comte de Token- 
bôurg , l’un des seigneurs qui avoient pris 
part à la bataille de Ntefels, mourut à Lütis- 
bourg sans laisser d’enfans mâles , et le Frédé- 
ric dont nous 4>arlons « hls^de son frère, hé- 


(771) Dipl. d’investiture du comte de Tokenbourg 
et autres comtés et seigneuries que Fréderich et ses 
ayeux ont successivement possédés ; donné par l’em- 
pereur Sigismond , sans porter préjudice à nous, à 
J) l’empire et aux droits de chacun”. Coire , S. Ægid< 
24G- 

(772) Eniîî7. Voy. Tom.IV pag. 238. 

(773) Acheté en 1370 d’Ulrich du Haut Landen< 
berg , engagé à Zurich en 1402. L«u< 

‘ (774.) En 1405. Tschudi* 

Tomt % 
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ritq de tous ses biens patrimoniaux ( 770 * 
les défendit victorieusement à Bregenz , con- 
tre Cunégonde, fille de Donat , et contre 
son époux , le comte Guillaume de Montfort , 
de la branche du drapeau rouge, qui, aidés 
du consentement du peuple (776), châr- 
choient par toute sorte de moyens, à con- 
quérir ce fief mâle. Marquard de Randegk , 
évêque de Constance, et jean, comte de 


(775) Le comte Kraft, tué en 12J9, comme nous 
l’avons vu Liv. I, Chap." XVII, étoit un des ancêtres 
de Frédéric. Son fils Kraft, dont il a été fait mention 
à l’occasion de la bataille de Morgarten , étoit frère 
de Kraft, prévôt du grand Moutier de Zurich, qui 
scella en 1356 Vacte assermenté. Diethelm, rappelle 
Ters la note 772, et Frédéric, gendre du baron de 
Vaz, doivent avoir été frères , et Içjir père doit avoir 
été Frédéric , autre frère du prévôt. L’on trouve ce- 
pendant que le prévôt avoit aussi un frère, nommé 
Siethelm. Ch. au sujet d’Eschibach 1324.. Chartul. 
Rutin. L’héritière de Vaz eut deux fils , Diethelm , qui 
mourut en , et le comte Donat, mort en 1400. 
Frédéric etoit fils du premier. 

(776) Ch. f Lichtenstaig, 1399] par laquelle ils 
promettent de ne point porter d'atteinte aux droits du 
peuple, si, après la mort de Donat, Tokenbourg 
leur écheoit par héritage ou autrement. Le Truchses» 
de Waldbourg, beau-frère de Montfort - Tettnang » 
appose avec lui son sceau à cet acte. 
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Lupfen, gouverneur Autrichien , ménagèrent 
un accommodement qui termina cette guerre 
privée. Conformément à l'équité , on laissa à 
Cunégond'e le droit d'hypothèque sur Ki- 
bourg, et les autres biens (777), dont l’éco- 
nomie de son père l'avoit rendu propriétaire 
ou seigneur engagiste (778). 

Le nouveau comte étoit d'un naturel hau- Conu 
tain et sévère. Il imposa des contributions 
extraordinaires aux habitans du Token bourg. 

Leur impatience ayant éclaté, Frédéric eut 
peur qu'ils ne cherchassent de l’appui auprès; 
des Suisses. Afin de prévenir cette mesure, 
il conclut lui même un traité de combour- 
geoisie avec Zurich, pour le tems de sa vie 
et pour cinq années apres sa mort (779). Voici 


(777) Par exemple, l’avouerie de Fischingen, le 
château de Tannegk [engagé par l’évêché de Cons- 
tance; le fort de Spiegelberg , acheté en ijyfî d’un 
noble de .Strass; des droits dans le village de Commis, 
situé à peu de distance. Ch. d’accommodement entre 
Tokenbourg et Montfort. Constance , samedi avant 
Oculi 1402. 

(778) Cependant il avoit aussi des dettes. Frédéric 
les paya, et donna en outre 4100 florins. Ibid. 

(779) Tschudi fait mention de son premier traité de 
combourgeoisie vers le 20 Septembre 1400. J’ai la ch. 
du second, i Juin 140;. 11 est pour 18 ans; il ne 

S Î 
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quelle en fut la teneur : “ Zurich lui prêtera 
„ main-forte à ses propres dépens, et nom- 
yy raément pour lui aider à réprimer les insur- 
^ rections de scs sujets. Cette ville ne l’em- 
yy pêchera point de les imposer à son gré, 
J, et de les gouverner en tout comme il lui 
yy plaira; elle ne souffrira pas qu’ils fassent 
yy des traités de combourgeoisie avec quel- 
yy qu’un des cantons. Le comte fournira des 
,, secours à la ville de Zurich , à ses frais et 
5, périls, et, lorsqu’elle sera en guerre avec 
,5 la maison d’Autriche (780), il obéira à ses 
yy réquisitoires. Il ne sera point mis en jus- 
yy tice dans ses tribunaux; si cependant U 
yy commet un meurtre ou un autre crime 
yy dans l’enceinte de ses murs, il encoura la 
yy même peine que tout autre bourgeois. 
» L’empereur et l’Empire, l’alliance du comte 

doit souffrir aucune atteinte, si Frédéric vient à mou- 
rir, sans qu’il soit renouvelle; et s’il vit, il l’obser- 
vera passé les 18 ans, jusqu’à son abrogation notoire. 
Enfin, le 28 Mars 141s, ce traité reçut l’extension 
rapportée dans le texte. En general . il regarde prin- 
cipalement les environs, du lacdeWala, le château 
de Wildenbourg, Starkenstein , le Thurthal , le To- 
Eenbourg , Batzenheid , où il y avoit un château , etc. 

(780' Suivant que Zurich voudra ou non, mainte, 
sir la paix avec la maison d’Auciicbe. 
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i, avec Hartmann, évêque de Coire (78*)» 
» ralüance perpétuelle de Zurich avec ses 
„ Confédérés , passeront avant cette com- 
,j bourgeoisie (781)’’. 

Frédéric avoir sous sa puissance de vastes 
domaines, qui s’étendoient depuis les limites 
du canton de Zurich jusqu’aux vallées que 
]*Inn arrose. Plusieurs- des rois de la Grèce, 
que les chants d’Homère ont immortalisés, 
plusieurs de ces républiques fameuses, dont 
l’histoire entre nécessairement dans le plan 
d’une bonne éducation, n’avoient pas une 
domination aussi étendue que la sienne. Ce 
fut un trait de sagesse de la part des Zuricois, 
de fortifier leur république d’un bourgeois 
aussi important. Si les peuples du Tokenbourg 
avoient porté dans leurs résolutions la même 
célérité que les habitans de Neufchâtcl, Zu- 
rich auroit garanti leurs franchises , et le traité 
de combourgeoisie dont nous parlons, n’offri- 
roit pas la hideuse apparence d’un privilège 
de tyrannie. Mais si Zurich n’eût pas promis 
ce que vouloit le comte de Tokenbourg 

' (781) Cette alliance n’étoic que pour un tems limité. 

(782) L’acte renferme beaucoup d’autres disposi- 
tions ; mais elles sont communes à tous les traités de 
ce genre. 
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(783) > auroit porté le plus grand préjudice 
à la sûreté de cette ville et à son commerce , 
en se tournant du côté de la maison d’Au- 
triche. Cependant comme les Zuricois n’é- 
toient pas fort accoutumés à redouter cette 
maison, l’on pourroit dire qu’il eut été de 
l’honneur d’une ville libre de stipuler qu’ils 
ne fourniroient à Frédéric, des secours con- 
tre scs vassaux, qu’àprès un mûr examen. Ils 
comptèrent probablement sur des circonstan- 
ces, au moyen desquelles ils auroient pu 
interposer leur médiation. D’ailleurs, il étoit 
alors d’usage que l’on réservât dans tous les 
traités la puissance héréditaire des seigneurs- 
Les habitans du Tokenbourg avoient au 
surplus quelques franchises, dont ils étoient 
jaloux (784). Donat, sur la fin de ses jours 
(78Î), et Frédéric, dans les commencemens 


(783) De lui prêter main. forte contre ses sujets, 
pour qu’il fut maitre de sa conduite à leur égard, en 
matière d'impôts et dans tout le reste. 

C784) La charte de la note 785 prouve assez qu’il 
y avoit eu des troubles à ce sujet. 

(78O Dh. Lütisbourg, vendredi avant la ToussaintlL 
1400. Si un comte viole ces droits , est-il dit dans 
Facte , les bourgeois pourront se retirer où ils vou. 
dront. Tschudi. 
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de sa domination (786) , confirmèrent par 
des chartes les droits de marché (787), dont 
joujssoient Lichtcnstaig , commune située au 
centre du Tokenbourg , sur une roche élevée 
et v'oisine de la montagne encôre plus haute, 
où les anciens comtes avoient leur château. 
Ces doits protégeoient les personnes (788) > 
les propriétés (789), et le commerce , en ce 
qui concerne la justesse des poids et des 
mesures (790). Plusieurs adoucissoient le 


(786) Ch. Jeudi après S. Nicolas 1400. Ibid. 

(787) Chart. adressée à Rod. Magelsberg, avoycr. 
Lundi avant S. Simon, S. Jud. 1400. Ibid. 

(788) Le bourgeois coupable d’homicide est à l’abri 
de toute poursuite dans quelque maison que ce soit, 
pendant six semaines et trois jours. Ensuite on le con- 
duit hors des murs, et on l'accompagne à la distance 
où il peut lancer un marteau de la main gauche. Ch. 
de la not. 787. 

(789) Ihid. Lesbiens que les gens mariés apportent 
dans la communauté , demeurent au survivant, et à 
sa mort, ils passent au plus proche héritier. Ch. de 
la not. 786. Le comte ne peut dépouiller arbitraire* 
tirent qui que ce soit de sa propriété. 

(790) Poids des boucheries de S. Gall. Wtisoum 
fest-cela mesure du vin en gros?] de Constance; 
mesure du blé de Winterthur , mesure de Rappcrsch- 
yc'yl pour le vin [en détail?] mesure de Bischofzelle 

S 4 



2Î0 

joug rigoureux de la main-morte (791). De 
nombreuses prérogatives assuroient aux bour- 
geois des avantages auxquels ne participoienc 
' point les étrangers (792),- que le voisinage 
du manoir seigneurial pouvoit attirer à Lich- 
tenstaig, et qui peut-être se croyoient d’un 
ordre plus relevé que ses habitans. 

Troubles Deux motifs occasionnèrent de la mesin- 

ynRhetie. 

telligence entre le comte de Tokenbourg et 
Hartmann, évêque de Coire. F'rederic étoit 
allié des ducs d’Autriche; il étoit proche pa- 
rent du baron de Rsezuns, par lui-même et 
du chef de son épouse (793). Hartmann au 

. pour le sel. Aulne de Zurich pour les étoffes de laine; 

aulne de Chiavenna pour la toile. Ch. de la not. 787 . 3 

(791) Si le préposé du seigneur refuse la pièce de 
bétail ou le cheval qui lui est offert comme le meil- 
leur, après la mort d’un serf, le bourgeois l’attache k 
la fontaine et l’y laisse avec un mannequin rempli 
d’eau et un cuvier plein de pierres. Si le préposé le 
laisse mourir en ce lieu , le bourgeois le mène hors de 
la ville et la peau lui appartient. Cela fait , il a payé 
l’échute. Ibid. 

(793) L’amende des étrangers est double ,• ils no 
jouissent point du droit d’asile. Tout bourgeois peut 
saisir leur personne et leurs biens. Ibid. 

(79;) Elizabeth de JVIetsch , dont le frère avoît 
épousé Marguerite, fille du baron; le baron luUméniQ 
étoit marié à U tapto du oomte. 
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contraire 4 toit en rupture ouverte avec le 
duc Frédéric d’Autriche au sujet de quel- 
\jues prétentions qu’il avoit sur le quartier 
d’Adige. Ce prince avoit même poussé l’ani- 
mosité jusqu’à le faire prisonnier dans son 
propre château de Furstenbourg , et ses sujets 
soulevés par cet acte de violence , avoient ea 
beaucoup de peine à le remettre en liberté. 
D’un autre côté , il portoit a.u baron de Rac- 
zuns la haine qui divisoit leurs familles , depuis 
plusieurs siècles, et trouvoit les moyens de 
la lui faire mieux sentir que jamais , dans son 
union avec Pierre, abbé de Disentis, Jes 
comtes de W^erdenberg, de l’un et de l’autre 
drapeau (794) , et Donat , seigneur de Sax. 
Le comte de Tokenbourg refusa également 
de frustrer le duc des devoirs auxquels il 
s’étoit assujetti en devenant seigneur enga- 
gistede Sargans et de Gaster, et d’abandon- 
ner le baron de Ræzuns, qui d’ailleurs avoit 
offert de s’en rapporter à son jugement (79f). 
On vit se manifester dans ces troubles l’éner- 


(794) Du noir et du blanc. On sait que la branche 
du drapeau rouge ne possédoit rien en Rhétie. 

(79O Et à celui d’Hector Reding., landammann de 
Sch^ritz et d’Hanns Ëggel de Claris. Tschudi, i4ii« 



gie de l’alliance perpétuelle des peuples de 
la Hautc-Rhétic et des Glaronnois. Ils cona- 
mencèrent par empêcher l’évêque de s’allier 
avec les Suisses (796). Ils tirent passer dans 
l’Oberland une exhortation des plus sérieu- 
ses, qui avoit pour objet le maintien de la 
paix ; et ces sages mesures les mirent à portée 
de terminer à l’amiable plusieurs de ces diffé- 
rends (797). La tranquillité paroissoit réta- 
blie jusqu’à un certain point, lorsque Hart- 
mann déclara la guerre au comte de Token- 
bourg. 11 requit les milices de l’Oberland , 
où il avoit de nombreux vassaux, et où le 
comte n’étoit pas aimé (798)- Malgré ces 
démarches hostiles, les Glaronnois réussirent 
à pacifier les esprits. A la prière du comte 
de Tokenbourg , ils obtinrent des peuples 
de rOberland qu’ils ne prendroient pas les 

• 

(? 9 < 5 ) C’est le sujet de la Ch. des Ræzuns. Invoca» 
vit , I4I}- Ibid. 

C797) l’organe d’Alb. Vogel , de Henri Tschudi , 
d’Hannt Eggel et de Rod. Spcich. 

(798) On avoit pris des effets aux écuyers de Lüme. 
rins dans le Lugnez, entre Lindau et Feldkirch , 
parce qu’étant dans les intérêts du comte Hugues de 
Werdenberg, ils étoient ennemis des ducs d’Autriche. 
Iis accusèrent de cette violence le comte de Token- 
bourg. 
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armes. En revanche , il ne fut pas permis a» 
baron de Rsczuns de joindre ses forces à 
celles de son parent. A la fin , l’évêque les 
choisit pour médiateurs (799). 

IJ n’est pas aisé de déterminer si une Con- 
fédération se couvre de plus de gloire, lors- 
qu’elle employé ses armes réunies à renverser 
une injuste puissance, ou lorsque la terreur 
qu’elle imprime détourne d’un peuple inno- 
cent les calamités de la guerre. IVlais il y a 
toujours une politique bienfaisante à fonder 
sur les bases les plus solides, à maintenir ces 
respectables institutions ; et les hommes appel- 
lés au maniement des affaires publiques, 
devroient en faire leur plus sérieuse étude. 

^ous avons donné le tableau de la Rhétic ; 
il étoit en,core le même dans les premiers tcms 
de ses ligues perpétuelles. Le premier duc de 
Milan avoit sous sa domination les fiefs im- 
périaux (800) de l’Italie Rhétienne, les com- 
munes de Poschiavo et de Bormio, la Valte- 
line. Pleurs, le château, la ville et le terri- 
toire de Chiavenne. Il avoit chassé de ces 
seigneuries Mastino Visconti , son parent, et 

(799) Tschudi, 1413. 

(goo) La cb. de la note suivante réserve en con- 
séquence inviuissimi imjperaloris. 



Guerre 
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celui-ci tout en fuyant, les avoit cédées à 
l’évêque de Coire (8oi). La charte de cette 
cession fut un titre sans objet, pendant un 
siècle entier; elle n’acquit de la validité que 
lorsque les Rhétiens se furent rendus redou- 
tables aux ducs de Milan. 

Pendant que les Suisses étendoient leur 
puissance , que la Ligue Cadée s’organisoit , 
et que les droits naturels du genre- humain 
excrtoient dans les esprits une fermentation 
générale , six villages , qui , jusqu’à cette épo- 
que, ne sont point cités sous une dénorai- 
nation commune , impatiens de la rigueur 
avec laquelle ils étoicnt régis par des prépo- 
sés, s’érigèrent en république. Bientôt cet 
état naissant porta scs armes victorieuses au- 
delà de son enceinte. Il conquit dans l’espace 
de cinq ans plusieurs bannières renommées, 
cinq villes et soixante-quatre châteaux, ré- 
pandit l’effroi depuis Kibourg jusque dans les 
vallées de l’Adige , se maintint, pour ainsi 
dire, sans secours étranger, et subsiste en- 
core aujourd’hui. Cette république est le 
canton d’Apenzell. 

(8oi) Ch. de Mastino, fils de Barnabe. Coire, 29 
Jain i4o>, ap. Porta, hist. refortn. Rhæt. p. 176 et 
suiv. Solcnni mamium t 7 aditionc , titulo proprietatis 
perpetuo y,nuUo Jure pcnitîis ruervato. 
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Lorsque, parti de S. Gall dans le Thurgau , Descnir- 
. tiond’Ap» 

I on gravit le sentier niontueux qui commence penzell. 

près de Vœgelinsegk, on ne tarde pas à dé- 
couvrir un grand nombre de montagnes riches 
en verdure et en beautés, couvertes de gras 
pâturages et que séparent dès vallées profon- 
des. Maintenant elles fourmillent de maisons 
et de cabanes, réunies en quelques endroits, 
le plus souvent semées, pour ainsi dire, dans 
les prairies. Derrière cet espace, s’élèvent des 
murs de rochers et des portions de la chaîne 
des Alpes, dont la hauteur n’est surpassée 
que par les montagnes les plus élevées de 
l’ancien monde. D’un côté , ils prennent leur 
origine du rocher deGamor; dè l’autre, ils 
s’appuyent sur le Silberblatten , dominent le 
sommet toujours voilé del’Altmann, et vont 
se terminer à la pointe du Haut Sentis, en- 
sevelie sous plusieurs toises de neige. Le 
Haut Sentis voit au dessous de lui toutes les 
motitagnes , toutes les régions que forme 
la masse des Alpes en s’abaissant vers le nord , 
le Tyrol entier, la Souabe du côté de Wür- 
temberg, et les parties de la Souabe qui con- 
finent à ce duché et aux seigneuries des 
Bernois. On apperçoit vers le Sud quelques 
pointes isolées. La montagne d’Appenzell ne 
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tient à aucune autre. Plusieurs monts qui lui 
sont inferieurs, et qui renferment Sargans , 
les sources de la Thur, les diverses seigneu- 
ries dont se composa jadis l’héritage des Mont- 
fort , la séparent du mont Adule, et des val- 
lées de la Haute- Rhétie. 

A iftie époque très reculée, des hommes 
libres et leurs serfs défrichèrent cette monta- 


gne, aussi loin qu’il étoit possible à l’indus- 
trie humaine de triompher de la nature; ils 


desséchèrent les marécages et arrachèrent les 
bois. Ils étoient sous la domination des rois 


Francs. L’un de ces monarques donna à l’ab- 
baye de S. Gall le cens de leurs biens et 
d’autres droits utiles (802)- Les droits réga- 
liens (8oj) et la justice criminelle demeurè- 


rent à la couronne. Les seigneurs dont les 
vassaux avoient fécondé une partie de ce 
territoire , furent aussi maintenus dans leurs 


(802) On ne sait pointa quelle époque; mais lc8 
documens les plus arciens montrant l’abhaye de S. 
Gall en possession de ce pays, il faut ou qu’il lui ait 
été donné, ou qu’elle s’en soit emparée, lorsqu’il 
n’avoit point de seigneur et n’olFroit peut-être qu’un 
désert. 

(goO La milice et le tribut. L’abbé étoit requis 
pour la première. 
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droits. Ainsi la puissance étoit divisée à la 
manière des anciens tems, et nul ne possA. 
doit une autorité sans limites. Quatre dis- 
tricts (804), qui, dans les affaires générales, 
ont presque toujours confondu leurs inté- 
rêts , payoient le tribut à l’Empire. Ces dis- 
tricts sont Appenzcll et Urnxsch, situés à 
l’extrémité la plus haute des vallées qui s’éten^ 
dent au pié de la masse des Alpes; Tüflfen 
et Hundwyl, situés plus bas entre des mon- 
tagnes moins âpres. Une seconde région por- 
toit le nom de Sonderamt; elle comprenoit 
Tintervalle que laissent entr’eux Gaiss(8o5), 
Speicher, et les hauteurs qui dominent le 
Rheinthal d’une part, et de l’autre, le terri- 
toire de S. Gall. L’abbé Hermann de Bonstet- 
ten y établit des justices (806); l’empereur 
Wenceslas affranchit les habitans de la juris- 
diction des tribunaux étrangers (807). Enfin, 

(804.) Ch. d’All. Ulm , IJ7S; imprimâe à la suite 
de la chroniq. d’Appenzell , par Walser. S. Crall , 1740. 

(goç) Ce mot vient de casa, qui signifie cufianc en 
langue rhétienne. Le casak du moyen âge , et chalais^ 
mot usité de nos jours, viennent aussi du mot radical, 
qui , de même que tant d’autres , est commun à la lan- 
gue latine et à celle de la Rhétie. 

(806) En 134Ç. Fæsi, T. III; p. i2ç, 

(807) En i} 8 i 1 Walsçr, b. a. 
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dans les montagnes de l’ouest, vers le To^ 
kenbourg, dans li contrée où le riant village 
d’Herisau domine la ville même de S. Gall, 
la châtellenie de Schwanberg et la Mairie 
d’Hérisan (808), composoient un fief qui 
appartenoic à Rodolphe de Roschach , l’un 
des vassaux de l’abbaye de S. Gal.l. 

L’abbé Cuno de Stauffen réussit à racheter 
de la maison de Roschach, au profit de 
l’abbaye, ces propriétés et les tributs impé- 
riaux dont nous avons parlé (809). 11 réunit 
sous sa domination toute la souveraineté 
d’Appenzell ; mais il ne fit pas la moindre 
tentative pour l’étayer sur le fondement le 
plus solide l’amour des sujets. Vainement ce 
prélat vivoit à une époque favorable à la 
liberté; il s’obstinoit dans un insolent më- 

(808) On n’a point démêlé lequel de Rosenbourg 
ou de Rosenberg qui en est voisin , situés l’un et l’au* 
tre dans les environs d’fierisau, étoit le château dont 
relevoient les serfs de Schwanberg , lequel des deux 
porta ce nom , et s'il fut porté par l’un ou par l’autre. 

' (809) Le rachat des premières eut lieu en 1390. 
'Watser, h. a. des mariages firent passer les châteaux 
dans la maison des chevaliers d’Hagenwyl. Voyez Leu, 
art. Rosenberg. L’abbé racheta en 138! do cnu.tc de 
Koenigsegk la contribution dûe à J’£mpire. Walser. 
Kous avons yû Charles IV permetue ce rachat 

iprh 
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pris pour la classe laborieuse. ' Il étoit^d’ua 
naturel despotique et ses préposés se con- 
formoient à ses maximes. Le bailli du châ- 
teau de Schwendi, situé dans l’intérieur de la 
contrée, imposa un droit extraordinaire sur 
le lait, le beurre et le fromage. Il avoit deux 
gros chiens qu’il lâchoit contre ceux qui se 
refusoient à cette vexation (8io). Barnabe 
Visconti en mcnoitde pareils à sa suite, lors- 
qu’il traversoit les rues de Milan. Le bailli 
d’Appenzell cxigeoit les redevances avec une 
si impitoyable rigueur, qu’à la mort d’un 
serf, non content de prendre son meilleur 
habit (8ll), il fit ouvrir la fosse pour ravir 
au cadavre le linceul dont la ^iété filiale 
l’avoit enveloppé. Il haussa d’une manière 
excessive les contributions que l’abbé avoit 
rachetées ; les redevances territoriales devin- 
rent insupportables (812) durant son admi- 
nistration. 

(8io,’ Walser. 1400. Cet auteur ajoute, qu’un paysan 
fut mis à une forte amende, pour avoir lancé un châC 
entre les jambes de ces chiens, et leur avoir échappé 
au moyen de cette ruse. 

(gti) Suivant quelques.uns , le mort n’avoit de pro- 
pric0 que son linceul. 

(g 12) Cela se voit par les. articles qu’Âppenzell sou 
mit au jugement des villes. Walser. 

Tome Vit T 
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Ligne. L’habitant d’Appenzell , cicvé dans l’air puf 
des montagnes , jouissant d’une santé robuste , 
généralement de haute stature, doué d’une 
vigueur constante , exercé dès sa jeunesse par 
des amusemens militaires, possède une ame 
indépendante, et le prouve dans toutes les 
occasions. La probité règle ses actions; il se 
laisse guider par l’amonr ; il oppose une ré- 
sistance inflexible à l’injustice armée du pou- 
voir. Il va gaîment aux combats, et son cœur 
n’est point accessible à la crainte. 11 saisit avec 
d’autant plus dé facilité le parti le plus avan- 
tageux, qu’il voit et juge les choses telles 
qu’elles sont naturellement. Dès que les vexa- 
tions de Cuno eurent démasqué son vrai ca- 
ractère, il n’y eut pas un chef de famille qui 
ne couvât dans sa cabane son indignation et 
ses inquiétudes. Insensiblement de courageux 
patriotes réunirent leurs allarmes. Ils laissè- 
rent échapper des discours où perçoit l’esprit 
4’indépendance , afin de sonder les disposi- 
tions de la multitude. Bientôt on convoqua 
«ne assemblée générale ; des hommes profon- 
dément touchés des malheurs publics, y por-' 
tèrent la parole et mirent sous les yeux du 
peuple l’exemple des Waldstettes. Il fut dé- 
cidé d’une voix unanime, que les Appenzellois 
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ne le céHeroîent en courage a qui que ce fâf « 
pour le salut de leur patrie. La voix de la 
liberté se fit surtout entendre dans les quatre 
districts impériaux. Trogen , chef- lieu du 
Sonderamt, Herisau se joignirent à eux. Jus. 
qu’alors les communes d’Appenzell avoient 
isolé leurs intérêts; elles se liguèrent pour le 
maintien de leurs anciennes coutumes et con- 
tre l’abus de l’autorité souveraine. On eue ’ 
soin de dérober cette ligue à la connoissancc 
des baillis. Dès que la confiance réciproque 
fut solidement affermie, le peuple ne balança 
plus. Au jour fixé, chacun prit les armes, 
et l’on s’empara des châteaux; les baillis se 
bâtèrent de fuir. 

La discorde , des guerres malheureuses , le ije'gffcî*» 
désordre et la négligence avoient plongé de-*‘®“*' 
puis plus de cent vingt ans l’abbaye de S. 

Gall dans un tel abyme de dettes, que l’im-. 
prudent abbé qui s’étoit attiré cette catastro- 
phe, se trouvoit hors d’état d’y remédier par 
la force. A sa prière, dix villes impériales des 
bords du lac de Constance et de la Souabe 
fSis), avec lesquelles il étoit allié, envoyè- 

(8ij) Lindau, Buchhorn, Leutkireh, Isny, Kemp. 
ten, IVIemmingen , Ueberlingen, Wangen, Ratons* 
bourg et Constance. 

T 3 
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tent des députés dans le pays d’AppenzcII. * 
Les habitans leur exposèrent avec loyauté 
qu’ils étoient prêts à remplir leurs obligations 
légitimes, et résolus à ne souffrir ni l’arro- 
gance ni l’injustice. “ Ils demandèrent que 
^ l’abbé choisit ses préposés parmi des hom- 
mes du pays que lui présenteroient les 
33 communes Cette clause étoit ce 

qu’ils pouvoient souhaiter de plus avantageux 
pour le bien général. Si l’abbé l’eut acceptée , 
ses successeurs auroient peut-être conservé 
jusqu’à ce jour la souveraineté d’Appenzell. 
En effet , jaloux d’être nommés aux meilleures 
places, ceux que distinguoient la richesse , 
l’esprit ou le courage, n’auroient pas voulu 
encourir la disgrâce de l’abbé; et comme il 
auroit été difficile que le peuple présentât 
des hommes qu’il auroit jugés capables de 
servir d’instrumens à la tyrannie, la tyrannie 
auroit été étouffée dans son germe. La diète 
de Ravensbouig, au nom des villes alliées , 
rejetta cette proposition, cassa l’alliance des 
communes, et promit au surplus, avec un 
grand étalage de paroles ,’ que l’abbé ne for-* 


(814) Les articles se trouvent dans la chron. de 
Valser, à l’année 1400. 
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lïièroit point de demande injuste (8 If). Les 
magistrats des vdlles étoient d’une naissance 
trop relevée, ils vouloient trop de bien aux 
seigneurs , pour se montrer favorables au peu- 
ple des campagnes. Ne diroit~on pas, à voir ce 
qui eut lieu à cette époque au sujet et Appemtll , 
ainsi que la révolution des Etats-Unis de t Améri- 
que Septentrionale , que du moment où la liberté 
et un peuple est arrêtée dans les desseins de la Pro- 
vidence , une sorte de fatalité , aveuglant tous les 
autres peuples , à t instar de Roboûm (8l6) , leur 
fait prendre les délibérations les plus insensées ? 

Les baillis Abbatiaux retournèrent dans ce 
pays , où ils étoient les objets d’une haine 
implacable. Ils opprimèrent, comme par le 
passé, si l’on ji’aime mieux supposer que l’oa 
vit de mauvais œil tout ce qui venoit de leur 
part. Ils firent emprisonner ceux qu’ils re- 
gardoient comme les auteurs de l’insurrectiou. 
Cependant la ville de S. Gall qui entoure 
l’abbaye de ce nom, se plaignit amèrement 
de ce que l’abbé n’observoit point un traité 


(8iç) Vay. Ibid, l’extrait du prononcé. 

(8i6) Rois, L. î Chap. 12 . — La révolution fran. 
(jnise peut fournir une nouvelle preuve de la justesse 
de cette observation. [,A(Ution du traducteur'}. 

T i 
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qu’il avoic fait avec elle dans un moment 
de crise. 

Conrad de Watt étoit bourguemestre de 
S. Gall. Assisté d’un conseil de bourgeois 
libres (Si 7), il gouvernoit conformément à 
des loix , qu’un bourguemestre même ne vio- 
loit pas impunément ( 8 u)*-Le peuple étoit 
animé de l’esprit des corporations bourgeoi- 
ses. Nul ne pouvoir refuser de servir la chose 
publique dans les emplois (819)1 séparer dans 
les affaires générales son intérêt privé de celui 
de ses concitoyens (820) > arborer une ban- 
nière, pour venger à main armée ses injures 
personnelles (821). La ville étoit partagée en 


(817) Tout serviteur d’un prince .en étoit exclus. 
Ordonnance vers in9i dans la chronique de S. Gall, 
par Hakmeyer , pag. 72, 

(818) Le bourguemestre Bilgeri Spyser fut chassé 
pour cent un ans de la ville et de ses jurisdictions , 
pour avoir reçu des présens et'commis d’autres actions 
contraires à la probité. Ibid. p. 7). 

(819) Si quelqu’un avoit fait serment de ne pas les 
accepter, il devoir s’éloigner de la ville pour toute la 
durée de son serment. Ibid. p. 71. 

(820) (Quiconque a des intelligences perfides avec 
vn seigneur étranger, doit sortir de la ville , comme 
parjure envers la patrie. Ibid. pag. 72. 

(821) Sous peine d’étre banni pour cinq ans, ou. 


I 
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deux moitiés et en quatre quarts. Lorsqu’il 
s’agîssoit d’une expédition militaire, suivant 
qu’elle nécessitoit un nombre d’hommes plus 
ou moins considérable , un quart ou une 
moitié se mettoit en marche , après avoir été 
désigné par le sort (82i). La ville n’avoit 
point de territoire; mais les châteaux de la 
noblesse des environs étoient ouverts aux 
bourgeois. Les barons de Sax - Frischenberg 
(g2j) faisoient consister leur gloire et leur 
sécurité dans le traité de combourgeoisie qui 
les unissoit avec eux. Il en étoit de même 
des Blaarer, nobles rejetons d’une ancienne 
famille , pour leur château de Wartensee (824) * 
Rosenberg dont la tour, située au milieu du 
Rheinthal, s’élevoit sur les coteaux vineux 
de Bernek; de Conrad d’Annwyl C825) , des- 
cendant de ce héros, l’un des principaux 

selon la gravité des circonstances, sous peine de 
deshonneur, de corifiscation ou de mort. Ibid. 

(822) Ordonnance'miiitaire , 1 579. Ibid. p. 78. 

(82j) Près d’Hohensax. Il est assez vraisemblable 
qu’ils étoient parens des Sax dejlaute Rhétie. Voy* 
Ibid. pag. 74 - 78 l’apperqu de leur traité. 

(824) Bernard , Erhard et Guillaume. 

(82O On voit encore les murs de sa tour , épais do 
13 pieds, sur une montagne entre Gossau et BischoF 
zelle. Leu, art. Andwcil. 
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conseillers de l’empereur Henri VI (8^6); 
un mot, d’une foule de gentils hommes de 
qui les noms sont moins illustres, ou dont 
les familles ne subsistent plus (827). Une 
alliance particulière unissoit S. Gall et six 
•villes voisines (828) à la grande ligue des 
villes de Souabe. Comme place de commerce, 
S. Gall avoit une convention avec Hambourg 
pour l’exemption réciproque des droits de 
douane (829). De bonnes loix > de 

sages entreprises (SîO, l’aisance , l’amour de 

(826) Voy. T. III, pag. 124., où il faut ajouter, 
d’après Ursperg. que, comme il étoit vassal de l’em- 
pereur [ étoit-ce pour les biens qu’il possédoit en 
Souabe?] Henri \c liber tate donavit [ l’éleva au rang 
d’homme libre] et lui donna le duché de Ravenne, 
la Marche d’Ancône et la Romagne. 

(827) Dietrîch RifF, Rodolphe de Sulzberg, Conrad 
de Steinach , Rodolphe de Grünenstein etc. 

(828) Constance , Ueberjingen , Buchhorn , Lindau, 
Ravensbourg et Wangen ; Tsebudi 1401. 

(829) i;87. Haltmeyer, h. a. , d’après la charte. 

(850) H convient de citer la loi qui fixoit le taux 

des journées de travail, puisque, suivant A. Smith, 
Richesse des nations, ce taux est le signe infaillible 
du progrès ou du déciin de la prospérité publiqup. Il 
étoit de ç deniers avec la nourriture, et de neuf, si 
l’ouvrier se nourrissoit. Ord. de it 79 - b c* 

(8îi) On creusa en 1^84 entre Buch et Bœrneclc, 
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la liberté la rendoient de plus en plus floris- 
sante. Peu s’en fallut que dans les derniers 
jours du règne de "Winceslas, elle n’obtint 
l’abolition de tous les devoirs dont elle ctoit 
encore tenue envers l’abbaye (83i). Toujours - 
est-il vrai que l’abbé fit alors une déclaration 
conforme au danger qu’il couroit , celle-là 
meme, dont il ne remplissoit pas les clauses , 
ou que les bourgeois interprétoient de la 
manière la plus favorable pour eux (833). 

Cette brouillerie et l’imprévoyance des 
baillis engagèrent S. Gall et Appenzell à s’al- 
lier ensemble (8J4)* Vers le même tems , Wyl, 

à travers le NagWfluh , un canal pour procurer à la 
ville l’eau dont elle avoir besoin. Haltmeycr, h. a. 

(8;2) Les bourgeois avoient déjà reçu le diplôme 
qui statuoic leur entière indépendance, lorsque l’abbé 
députa à la cour Lucius de Landau, son conseiller, 
qu’il cmployoit ordinairement à ces sortes d’alfaires, 
et obtint une déclaration de Winceslas, par laquelle 
ce prince reconnoissoit qu’il avoit été mal informé. 
Tschudi, 1400. Haltmeyer garde le silence sur ces 
faits. 

(8î3) Il impossible d’asseoir un jugement cer- 
tain sur la nature de leurs prétentions, la charte 
n’étant ni imprimée ni venue à notre connois'ancc. 
Tschudi nous apprend ifu’elles avoient pour objet les 
successions, le droit de mutation et les fiefs. 1400. 

(g}4) Le 17 Janvier 1401. Tschudi, Walser. 
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dont les bourgeois avoient toujours été fidèles 
à J’abbayc, fut le théâtre d’une émeute, 
occasionnée par l’augmentation des impôts et 
la violation des droits de la commune. Les 
habitans de Bernhardszelle (83 j) , de Wytten- 
bach (856), et de Waldkirch, firent aussi 
éclater leur mécontentement, au sujet de la 
conduite de l’abbé. Toute puissance qui n’a 
point de troupes réglées à ses ordres, dépend 
de la volonté du peuple; Cuno sentit cette 
vérité. Il se bâta d’accorder aux habitans de 
S.Gall et d’Appenzell quelques avantages qu’il 
ne pouvoit légitimement leur refuser (8J7). 

tSjç) Le seigneur, patron de S.*Mangen dans la 
ville, y avoit le droit de patronage. Il existe une tran« 
saction de ce seigneur avec Bernhardtzelle, 139}, 
où sont détaillés les droits de ce village. Le seigneur 
devoit aiîeriner tous les biens moyennant une poule. 
Il étoit le premier héritier des célibataires qui n’avoient 
point de maison.. L’avoine qu’on lui donnoit devoit 
être disposé de manière que si on le secouoit sur an 
manteau, pas un chalumeau ne dépassât les autres etc. 

(8)6) Cuno y avoie aussi racheté à son profit les 
tributs qui appartenoient à l’Empire. Waiser , 

(8)7) Il promit de ratifier sans contradiction les 
acquêts légitimes, de continuer la liberté de voyager, 
dont on jouïssoit auparavant «te. Haltmeyer, I40Z. 
Walser place ceci en 1401 , et cette date paroit plus 
juste, 
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Il permit que les conventuels ( 838 ) et 
les vassaux de l’abbaye (839') arrangeassent 
à l’amiable et conformément à l’équité , 
tout ce qui avoir troublé sa bonne intelli* 
gence avec les liabitansde "Wyl. Dès que ces 
concessions eurent rendu sa position moins 
critique, il refusa de s’expliquer sur les prin- 
cipaux griefs des Appenzellois. Ce peuple, 
réfléchissant que la paix ne sembloic pas en- 
trer dans ses vues, et qu’il ne songeoit pas 
encore aux préparatifs de la guerre, soup- 
çonna, non sans iondement, qu’il avoir la 
certitude d’être puissamment secouru, soie 
par les chevaliers et les villes , soit par la 
maison d’Autriche. Afin de le prévenir, et 
pour le contraindre à manifester prompte- 


(8j8) Accord avec Wyl, 1401. L’abbé percevra 
l’ancien tribut; mais non celui qui s’est élevé à 100 L. 
Il ne fera arrêter personne dans la maison d’un bour- 
geois; il n’appellera en témoignage dans les causes 
des bourgeois que des personnes domiciliées dans la 
ville; il leur laissera l’autorité ordinaire sur les fos- 
sés etc. 

(819) Prononcé d’Ital Herrmann de Landenberg- 
Greifensee, chevalier, de Rod. de Rosenberg Zuken- 
ried , de Rod. de Breiteniandenberg et de Rod. de 
Fridingen , sous l’arbitrage d’Atb. Blaarer , évêque de 
Constance. 
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iweht scs intentions, les Appenzellois prirent 
les armes et requirent l’assistance des bour- 
geois de S. Gall. Ceux-ci écrivirent à l’abbé 
dans les termes suivans : “ M. l’abbé de S. 
3 , Gall , puisque vous ne voulez pas faire 
^ droit aux plaintes de nos Confédérés (840) > 
J, sachez que nous, le bourguemcstre , les 
33 conseils et la commune , prendrons part à 
33 toutes leurs démarches, amicales ou hos- 
s, tiles L’abbé savoit que dans la situation 
où étoient leurs propres affaires, ses amis ne 
pouvoient encore venir à. son aide. Il avoit 
lieu de croire qu’Appenzell et S. Gall souhai- 
toicnt une prompte décision , et la prcsse- 
roient par la rapidité de leurs mesures. II 
jugea qu’il lui seroit plus avantageux de s’éloi- 
gner de leur voisinage. En conséquence, il se 
retira à Wyl , accompagné de tous les con- 
ventuels et de tous les frères. Un seul reli- 
gieux eut ordre de rester dans l’abbaye. Le 
chœur fut fermé , et le service divin demeura 
suspendu (841). 

(840) On voit que ceci regardoit les mesures que 
les baillis avoient prises au sujet des derniers troubles , 
nonobstant l’amnistie. 

(841) Tschudi rapporte cet événemfent sous l’année 
i4or. 11 dit, avec beaucoup d'autres, que le service 
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Conformément aux espérances de l’abbé , Négocîa- 

... , - lions ulté- 

cette nouvelle agita vivement tous les esprits, rieutes. 
La commotion se fit principalement sentir ^ 
dans les dix villes alliées de l’abbaye. Elles 
tinrent plusieurs diètes, envoyèrent des dé- 
putés et offrirent des conditions d’accommo- 
dement. Aux termes de ces articles (842) , 
l’abbé devoit nommer aux bailliages ^es 
,j gens du pays, mais il étoit libre de les 
,j choisir à son gré et sans présentation. L’em- 
„ percur devoit régler le différend relatif an 
„ tribut impérial (84?)* Le reste des servi- 

divin fuf interrompu pendant sept ans. Or on sait 
[et d’après son propre témoignage] que l’abbé re- 
tourna dans le monastère en 1407. Je n’ose décider 
si les sept années d’interruption commencent à sa 
première fuite où à la seconde. _ ‘ 

(842) Au printems de 14.02; Walser. Nous avons ' 

sous les yeux une copie dq ce document. 

(84î) Il s’élevoit dans les commencemens à fo 
marcs, le marc évalué à 2 L. ç sols. L’abbaye de S. 

Gall ayant eu de pressans besoins d’argent dans le 
quatorzième siècle, on fut obligé d’assigner sur cette 
contribution 2Ç marcs au sire de Burglen et à un che- 
valier d’Ems; et du consentement des contribuables, 
on la porta à 12s marcs. Or, Cuno demandoit qu’in- 
dépendamment de cette augmentation, la contrée 
payât les 2ç marcs à Burglen et à Ems. Les habitans 
n’y voulurent pas consentir. De plus , ils refusèrent 
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’j, tudes et des contributions devoit être 
,, réglé, en présence des députés des villes, 
„ après une enquête à laquelle on auroit pro- 
„ cédé sous la foi du serment. L'abbé étoit 
» tenu de ne poursuivre les débiteurs qu’aux 
,, endroits où ils auroient leur domicile, à 
,, moins qu’il ne lui fut pas possible d’y obte- 
„ nir justice C844)”. C’étoient là des propo- 
sitions artificieuses , qui en procurant aux 
Appenzcllois une tranquillité passagère, au- 
roient entraîné la perte de leurs anciens droits , 
ou des troubles dont on n’auroit pas vu la 
fin. Du moment où l’abbé avoit le choix de 
ses agens, il valoit mieux que ce choix s’ar- 
rêtât sur des étrangers. Les gens du pays , 
une fois nommés, auroient été dans sa dépen- 
dance, et d’autant plus dangereux, qu’ils 
auroient eut un parti dans la contrée. Il ne 

d’acquitter plus loug-tems les 12$ marcs, comme it 
s’y étoient prêtés sous Hcrrmann deBonstetten, qu’ils 
aimoient. Cette manière d’envisager les faits , qui s'éloi- 
gne un peu de ce que dit Walser aux années i jjj et 
1 J44 , est généralement fondée sur les chartes que j’ai 
entre les mains; cependant j’y trouve encore de 
l’obscurité. 

(844) Il est aussi parlé dans tous ces actes de l’élec- 
tion du marguillier. Nous sommes obligés de passer 
tes minuties sous silence. 
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s’agit pas de rechercher si un souverain doit 
ou ne doit pas choisir ses délégués comme 
il lui plaît. Dans les questions politiques , il 
est peu de propositions susceptibles d’être 
soutenues en général. On ne sauroit nier que 
dans les circonstances où se trouvoit Appen- 
zell , ce pays n’eut besoin d’administrateurs 
qui fussent redevables de leur nomination au 
peuple, aussi bien qu’a l’abbé. 

Le point le plus important, l’alliance des 
habitans de S. Gall et de ceux d’Appenzell , n’é- 
toit l’objet d’aucune détermination. Les villes 
n’avoient point trouvé d’expédient capable 
d’accommoder cette difficulté. L’abbé, par 
une combinaison bien entendue, s’inquiétoit 
moins de quelques droits que de la plénitude 
du pouvoir. Presque toujours c’est le pouvoir 
qui fixe l’étendue des droits ; mais rien ne 
gêne le libre exercice de l’autorité , comme les 
alliances entre les sujets. La ville de S. Gall 
faisoit valoir , en guise de droits , l’usage 
ancien et les nombreuses alliances qu’elle avoit 
déjà contractées. Les Appenzellois soutenoient 
que cet usage étoit fondé sur le droit , com- 
mun à tous les hommes , de se réunir pour les 

(84s) Les habitans de S. Gall n’avoicot point de 
, ^arce spéciale a cet égard. 
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choses justes. L’exemple des habitans de S,‘ 
Gall prouvoit, suivant eux, qu’il n’étoit pas 
contredit par les antiques coutumes des do- 
maines de l’abbaye (845)- Les villes média- 
trices, dont la république n’avoit pas d’autre 
lien qu’une alliance semblable, n’osèrent pro- 
noncer leur propre condamnation ; d’un autre 
côté, elles ne vouloicnt pas offenser l’abbé , 
et le réduire à se jetter dans les bras de la 
maison d’Autriche. Les deux parties consen- 
tirent à la fin que cet article fut discuté ju- 
ridiquement. On choisit pour arbitre Jean 
Strœhlin, ancien bourguemestre de la ville 
impériale d’Ulm. 

Dans les procédures de ce genre, on suit 
plutôt la marche des négociations, que les 
formes adoptées dans les tribunaux. On ne 
s’écarta point alors de cette sage coutume; 
les négociations préparèrent la sentence que 
l’arbitre prononça à Ravensbourg dans les 
termes suivans : “ L’on ensevelira dans l’oubli 
» tous les sujets d’inimitié et de ressentiment 
„ qui se sont élevés entre le prince-abbé de 
„ S. Gall, sa ville de S. Gall, et son domaine 
yy d’Appenzell. Il est défendu à qui que ce 
M soit de porter atteinte aux droits et cou- 
tûmes que les habitans de S. Gall et d’Ap- 

penzcl] 
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U penzell ontftçus de leuri pères. Ils acquit» 
» teront les devoirs auxquels, suivant les 
» traités, ils sont tenus léjjitimement envers 
}} 1 abbe. L’alliance de la ville de S. Gall avec 
J} SIX villes voisines subsistera sans altération , 
» ainsi que le prince -abbé s’est gracieuse» 
„ ment expliqué à cet égard. Mais l’alliance 
» jurée entr’Appenzell et S. Gall , est illicite , 
JJ nulle et de nul effet, abrogée pour tou- 
JJ jours, comme ne pouvant être renouvellée 
„ sans l’exprès consentement de l’abbé ({{46) ”, 
Ce dernier voyoit ses désirs comblés par cette 
sentence. Il devenoit le maître d’empêcher 
les serfs de l’abbaye de jurer entr’eux , pour 
le maintien de leurs franchises, des alliances 
contraires à ses vues. La ville de S. Gall obte- 
noit aussi ce qu’il lui importoit d’obtenir, 
une alliance avec des villes assez puissantes 
pour que l’abbé parut redevable à leur mé- 
diation de 1 autorité qui lui étoit conservée. 
Elle se hâta de mettre le jugement à exécu- 
tion (847). 


(84-6) Walser, 2 Novembre 1402. 

(847) Haltmcyer esc très concis sur ce point , et 
omet les particularités les plus importances. Cette po- 
litique étoit familière aux auteurs de nos chroniques 
de villes. Lorsqu’ils ferraoient les yeux sur ce qui leur 
Tome VI. y 
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Î1 n’en fut pns ainsi des Apfyrnzcllois. Per- 
sonne n’avoit conféré avec eux, soit qu’on 
les méprisât, soit que leur indocilité appa- 
rente ôtât l’espoir de les persuader ; ils n’a- 
Voient pas encore déployé la noblesse de leur 
caractère. Pendant l’été, la jeunesse d’Ap- 
penzell étoit allée à Coire avec les Glaronnois , 
tirer vengeance du vol des bestiaux. Elle étoit 
revenue pleine d’allégresse , et ne tarissoit 
pas sur l’éloge de la constitution des Suisses. 
Dans les premiers jours de l'hiver, des dépu- 
tés de S. Gall portèrent le jugement aux 
Appenzellois. Les premiers articles furent 
écoutés en silence ; à la lecture de celui qui 
raiifioit l’alliance de S. Gall et 'des villes im- 
périales, et qui annulloit celle des Appen- 
zellois av'ec S. Gall , on cria de toutes parts 
à la trahison. Un homme, courageux et d’im 
sens droit , harangua les députés en ces ter- 
mes : “ Dites à vos- maîtres que nous, habi- 

tans d’Appcnzell , ne voulons point obtem- 

déplaisoit, ils croyoient l’avoir dérobé à la vue de 
tout le monde, lis ne se doutoient pas qu’il y eut de 
la grandeur d’ame à faire des aveux humilians ; et tout 
ce que prouve leur silence , c’est que les fautes qu’ils 
dissimulent, n’étoient pas su.'ceptibles d’apologie, oa 
do moins qu’ils ne savoient comment les excuser. 


DigitEed by Google 


307 

'» pérer à ce jugement. De meme que les 
„ bourgeois de S. Gall, nous avons prête 
rt serment à l’arbitre, pour qu’il nous rendit 
„ une égale justice, et nous sommes traités 
„ avec une inégalité révoltante. Vous pou- 
,, vez aussi déclarer à l’abbé, que les Appen- 
„ zellois devinent ses intentions. Il a dessein 
^ de nous opprimer. Autrement, que lui en 
,j auroit-il coûté d’approuver aussi notre 
„ alliance?” Tout le peuple, transporté de 
colère, se crut méprisé et joué par les or- 
gueilleux magistrats des villes de Souabe, et 
sentit qu’il ne méritoit pas un semblable trai- 
tement. A compter de ce jour , les cœurs des 
Appenzcllois se détachèrent des villes im- 
périales. 

Celui qui aspire d de grandes choses a beau être 
frustré dans toutes ses espérances. Tant qu'il dis- 
pose de soi-même , son courage ne l' abandonne pas , 
il suit la route qu'il s'est tracée, et trouve des 
amis , dès que sa vertu se fait jour. Aussi tôt que 
les Appenzellois furent certains qu’ils n’avoient 
plus rien à espérer de la ville de S. Gall , 
coalisée avec l’abbé, tous les Rhodes ayant 
leurs magistrats à leur tête (848), toutes les 


(848) Appcnzell est encore divise par rhodes. Ce, 

y a 
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eommunes qui étoieiu unies d’intérêt avec 
eux (849) > s’assemblèrent dans le village d’Ap- 
penzell , sous la présidence du landammann. 
Tôus jurèrent de partager ensemble les périls 
auxquels ils alloient être en butte pour la 
défense de leur liberté , et de sacrifier sans 
crainte leurs jours et leurs biens à leur salut 
réciproque. 

Corn- jjs envoyèrent ensuite des députés dans les 

iolirgcoi- ' ^ ^ 

sept cantons Suisses (8f°)> et demandèrent 
à être reçus dans leur confédération. La gloire 
dont ils se couvrirent par la suite ne les rc- 
commandoit pas encore, Le succès de leur 
demande ne fut pas tel qu’ils s’en étoient 
t flattés; mais tel qu’il de voit eue pour leur 
avantage. Ils obtinrent ce qu’il falloir pour 


mot peut venir de Rotta, rott , rupta , route, qui 
signifient des bandes de gens de guerre. 

(849) Sonderamt et la châtellenie de Sebvranberg. 
Walser à rapporté le commencement de cette charte 
qui est du g Décembre 1402. 11 auroit dû la citer toute 
entière; cette politique, dont je viens de parler, s’y 
est probablement opposée. 

(g;o) Lorsqu’on nomme simplement les 7 cantons, 
il faut en conclure que Berne n’a point eu de part à 
l’entreprise. Berne , eu égard à son éloignement , n’étoit 
pas toujours intéressée dans les affaires des sept autrest 
«antons. 
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les préserver du découraojement, et point 
assez pour que, se fiant sur autrui , ils ncgit* 
geassent leurs propres moyens. Cinq cantons 
refusèrent, soit qu’ils ne les connussent pas, 
soit qu’ils fussent situés à ane trop grande 
distance , soit enfin qu’ils ajoutassent plus 
de foi aux lettres de l’abbé. Scliwitz qui an- 
roit volontiers partagé avec toute l’Europe 
le bienfait de l’indépendance , ne se livra 
point à un long examen , fit alliance avec 
eux, et leur envoya Werner Anisel, pour 
leur servir de capitaine, et Pierre Læri, pour 
être leur landammann (85 O- Appenzell ne 

t (8sO Walser nomme Pierre Læri , Læri Lopacher ; 
mais îl paroit le confondre avec Conrad Lopaclierqui , 
commanda le renfort de ^chwitz à la bataille de Spei» 
cher. Âu surplus , il est aisé de se méprendre dans les 
faits que nous ^apportons ici, d'après Tschudi et 
Walser. Jean in der Schwendi étoit landammann en 
1402; et supposé qu’il se fut démis de sa charge à 
cause du changement survenu dans la constitution , 
comment se fait il que Pierre Læri ne soit pas nommé 
à l’occasion de la bataille subséquente, et que Jacques 
Hurtsche ait commandé les troupes? peut-être Læri 
étoit mort dans l’intervalle. Les détails de cette his- 
toire sont généralement incomplets , parce qu’une 
partie de ce qui ne se trouve pas dans les chartes , s’est ' 
long tems conservé par tradition , et fut ensuite re- 
«ueilli d’une manière trop abrégée par des hommes 

V , . 
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vouloit plus être régi par les délégués Abba- 
tiaux; et les principaux habitans craignoient 
peut-être de donner à leur patriotisme les 
apparences de l’ambition; peut être l’on ap- 
préhenda que l’élection de deux particuliers 
et l’exclusion de tout le reste des citoyens 
ne donnât lieu à des mécontentemens et n’en- 
gendrât des factions. Le peuple de Claris fit 
proclamer que tous les hommes vaillans et 
amis de la liberté qui voudroient marcher au 
secours des Appenzellois , étoient les maîtres 
de suiv're ce généreux mouvement (8^2). 
Deux cent prirent les armes, et se rendirent 
à Appenzell. 

Cependant l’abbé faisoit passer des réqui- 
sitoires aux villes impériales contre ces mon- 
tagnards insurgés. Elles envoyèrent George 
d’Ems, chevalier, porter aux Appenzellois 

n’avoienc point les qualités requises, pour former de 
bons historiens Albert IVlüiler [ est-ce lui que Nau- 
clerus appelle Eberhard?] chevalier, avoyer de Zu. 
rich , est au surplus l’un des premiers qui ait raconté 
ces événemens. 11 l’a fait avec succès , etTsebudi s’est 
servi de son travail. 

( 8 ç 2 ) D’apiès la teneur de la Confédération de 
Clans, ce canton ne pouvoit entrer formellement 
dans une alliance , sans le consentement de la pluralité 
des autres cantons. ^ 
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dc$ propositions d’accoromodcmcnt. “ Votre 
y, partialité , répondireiu-ils , jointe à des vexa- 
yj lions réitérées, nous ont engages à faire un 
y, traité d’alliance avec Schwitz. Nous som- 
y, mes résolus à le maintenir, et nous offrons 
yj de soumettre nos griefs au jugement des 
,j Confédérés. On saura bientôt , dit George 
J, d’Ems , vous ^ontraindre à l’obéissance. 

,3 Notre cause est juste, répliquèrent les 
53 Appenzellois. Dieu se range du côté des 
„ braves’’. Le sire d’Eras retourna vers ses 
commettans, et l’abbé recommença l’envoi 
de ses réquisitoires. 

Ce fut quatre-vingt dix-huit ans après que Commen- 

» c • 1- - . • 1 ceme.it. Ig 

les ouïsses eurent livre leur premier combat U guerre, 
pour la liberté; au commencement de Mai 
de 1 an quatorze cent trois, que les habitans 
de Constance , d’Ueberlingen , de Ravens- 
bourg, de Wangen, de Buchhorn et de Lin- 
dau formèrent le projet de faire rentrer les 
paysans d’Appenzcll sous le joug de l’abbé 
Cuno. L’élite de leur milice se mit en marche 
et arriva dans la ville de S. Gall. Conrad de 
Watt et "Walther Schurpf en étoient alors 
bourguemestre? ; les bourgeois déployèrent; 
aussi leur bannière contr’Appenzell , et tous 
les domaines de l’abbaye envoyèrent leur 

V 4 
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contingent d’hommes armés. Bientôt les ve- 
dettes postées sur les hauteurs d’Appenzell, 
découvrirent les bannières qui se rendoient 
à S, Gall , les cavaliers, la nombreuse infan- 
terie dont elles étoient accompagnées. Elles 
do nnèrent le signal. Le tocsin qui n’avoit 
jamais sonné dans ces montagnes, appella 
tous leurs habitans à la défense du territoire 
et de la liberté. 1 rop CS pour prendre 
les armes , les vieillards bénirent leurs fils en 
état de combattre. Chacun , sans intérêt pour 
sa vie, ne songea qu’à se séparer avec cou- 
rage de sa femme et de ses enfans. La totalité 
des villages fournit environ deux mille hom- 
mes, qui, sous le commandement de Jacques 
Hartsch, coururent occuper la hauteur de 
Vœgelinsegk , à peu de distance du village 
de Speicher. De cette limite du canton d’Ap- 
penzcll , on descend vers S. Gall, par un 
ebemin pierreux , mais qui ne va pas toujours 
en pente; il s’y rencontre un enfoncement , 
que des bois ombrageoient alors des 'deux 
côtés. L’on trouve ensuite des collines peu 
escarpées, entre lesquelles est située la ville 
de S. Gall, au bord de la petite rivièr-c de 
Steinach , dans une plaine qu’arrosent d’un 
côté le Goldach, et de l’autre la Sitter. Le 
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quatorze Mai, l’armée abbatiale, répartie 
dans le monastère et chez les bourgeois , y 
passa la nuit dans les plaisirs de la table. Les 
Appenzellois au contraire , songeant que 
J’heure fatale de leur patrie étoit venue, dans 
quelle douleur aflfreuse, ou dans quelle allé- 
gresse la soirée du lendemain les trouveroit 
plongés, et quelles suites entraîneroit poor 
leurs descendans l’issue de leur entreprise, 
réparèrent leurs forces avec les vivres dont 
ils s’étoient chargés, ne donnèrent que peu 
d’instans au sommeil, et s’assurèrent des pos- 
tes les plus avantageux. L’ennemi ne leur au- 
roit pas soupçonné' cette prévoyance. 

Le matin parut. Les cavaliers sortirent les 
premiers de la ville ; l’infanterie les suivit. 
Ces deux corps formoient une armée de cinq 
mille hommes, qui s’avança sur une longue 
file, d’après la nature du terrein. Elle passa 
le Linsenbühel, et remonta le chemin creux 
pour gagner Vœgelinsegk. Les deux cent 
Glaronnois et trois cens hommes de Schwitz 
étolent embusqués dans- les bois; mais les 
ennemis ne croyoient pas avoir de stratagè- 
mes à craindre. Ils parvinrent sans obstacle 
jusqu’à l’extrémité supérieure du chemin 
creux. Là ils furent arrêtés par un détache- 


Ba taille 
de Spei- 
cher. 
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ment de quatre-vingt Appcnzellois qu’ils pri- 
rent pour un poste avancé ; le reste de la 
troupe, cathé par les hauteurs, attendoit le 
moment favorable. Ces quatre-vingt hommes 
Hrent promptement usage de leurs frondes, 
et se précipitèrent dans les rangs avec trop 
d’impétuosité , pour que la cavalerie eut le 
tems de les cerner et de les mettre en pièces. 
Dans le meme instant , les auxiliaires de 
Schwitz et de Claris , accourant des deux 
côtés du chemin creux, tinrent la meme con- 
duite avec les derniers rangs de la cavalerie 
et avec une partie des gens de pied (85Jy- 
Ceux-ci, encore plus intimidés par leur posi- 
tion que par l’irruption de l’ennemi , firent 
les plus grands efforts pour sortir du chemin 
creux. Soudain tout Appcnzell s’avança en 
Taon ordre de derrière les hauteurs. La dispo- 
sition des lieux ne permettoit pas de juger 
de combien d’hommes ce corps d’armée étoit 
composé. L’allégresse et la bravoure se fai- 
soient remarquer sur le visage de tous ces 
pâtres fortement constitués ou d’une haute 

(8Sî) Le nombre des morts et la nature du pays 
donnent lieu de présumer avec beaucoup de vraisem- 
blance que la plus grands'partie de l’iiifanterie dq 
combattit pas. 
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stature, accoutumés dès leur jeunesse par des 
exercices journaliers à se servir de la fronde, 
et à déployer leur adresse soit dans leurs 
amusemens , soit contre les animaux sauvages. 
La cavalerie, voyant tout-àcoup et contre 
son attente les hauteurs occupées par une 
armée respectable et qui annonçoit trop de 
courage pour qu’il semblât possible de l’cn 
débusquer; convaincue que la nature du ter- 
rein ne lui permettoit pas de courir la chance 
d’un combat, supposé même qu’elle fut supé- 
rieure en forces, reconnut la tactique des 
Suisses (854) et se repentit trop tard du mé- 
pris qu’elle avoit témoigné pour un ennemis 
si bien secondé. Elle résolut cependant d’at- 
tirer la mêlée dans l’espace uni qui est devant 
l’entrée du chemin creux. Elle se flattoit que 
si les Appenzellois venoient à rompre leur 
phalange serrée afin de la poursuivre, dans 
ces gorges étroites et profondes, elle y vain- 
croit aisément par le nombre des troupes 
inexpérimentées, avant qu’elles eussent repris 

(8S4) Notre dessein, en nous servant de cette 
expression , n’est point d’enlever aux Appenzellois 
l’honneur de cette journée, pour l’attribuer à leurs 
auxiliaires. Le sens est qu’ils profitèrent des avantages 
de leur contrée, comme les Suisses dans d’autres ba. 
Uill«s, avoient profite des avantages de la leur. 



Icor ordre de bataille. Pour mettre ce projet 
à exécution , les cavaliers crièient à ceux qui 
venoient derrière eux de reculer. Les pre- 
miers qui eutendireiu ce commandement re- 
broussèrent chemin à l’instant même ; la cava- 
Jerie recula en même tems, et la milice d’Ap- 
penzcll, les guerriers de Schwitz et les Gla- 
ronnois sc précipitèrent'des hauteurs et de la 
lisière de la gorge en poussant de grands cris. 
Au milieu de cette confusion, l’on se méprit 
sur l’intention de la cavalerie. L’ordre de 
reculer ne fut pas enten;Ju des derniers pelo- 
tons; et s’en rapportant à ce qu’ils voyoient 
ils jugèrent, d’après le mouvement rétro- 
grade de la tête de la colonne, qu’elle écoit 
en pleine déroute , que les chefs avoient 
péri, et que la bataille étoit perdue. Au lieu 
du mot qui signilioit en arrière ^ ils crurent 
entendre un avertissement de fuir (85 0* 
tournèrent le dos, et, poursuivis par la frayeur, 
coururent sans s’arrêter jusqu’à S. Gall , dans 
le plus grand désordre. Les hommes de 
Schwitz et de Glaris se hâtèrent d’occuper le 

(8ss) Cette méprise est d’autant plus vraisembla- 
ble que le mot ZiinicJr [en arrière] se prononce 
Zruck dans le pays d’Appenzell , et qu’il étoit aisé 
Ue le confondre avec Fludit [ fuite]. 
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lieu où cet incident avoit rompu la colonne; 
et de concert av'ec les Appenzellois , ils au- 
roient haché en pièces sa première division, 
si l’infériorité de leur nombre leur eut permis 
de la cerner comme ils se le proposoient et 
comme le terrein leur en donnoit la facilité. 
A la vue de la fuite des derniers rangs, la 
cavalerie regarda avec raison la bataille 
comme perdue, et ne songea plus qu’à se 
sauver , pour ne pas augmenter le mal. Pen- 
dant qu’elle en cherchoit les moyens, les 
deux bourguemestres de S. Gall , Conrad de 
Watt et ^V^althcr Scliurpf, desespérés de ce 
<jue la victoire échappoit à leurs armes, fu- 
rent mis à mort par ceux dont ils auroient 
partagé le triomphe , s’ils avoient maintenu 
l’alliance. Une longue suite de nobles ayeux 
ne sauva point Blankenhcim; la triple cui- 
rasse que portoit Blaarer ne lui servit de 
rien (8f6), L’armée de S. Gall se dispersa sur 
les hauteurs et dans les défilés, jusqu’à Not- 
kersegk, et même jusqu’à Jauchstalden. Les 
soldats frappes d’épouvante, jettoient leurs 
armes en fuyant. Il en périt un grand nom- 


(g;6) Les chroniques lui donnent le surnom de 
grand , à raison de sa haute taille. 



bre (8f7). L’abbé Ciino, témoin de ce désas- 
tre , fut saisi de terreur. La ville entière 
s’émût et regretta d’avoir participé à cette 
expédition. Quatre bannières(8f8)etsix cent 
cuirasses de fer firent partie du butin. 

Tandis que les vaincus se pressoient aux 
portes de S. Gall ; que, sortant en foule des 

(8î7) Oa évalue diversement le nombre des morts. 
Tschudi en compte joo des villes et 6 o des domaines 
de l’abbaye ; mais dans le dénombrement qu’il a placé 
à la suite de la relation du combat, il ne cite que 240 
des premiers , de sorte* que les 60 paroissent compris 
dans les joo Bullinger ne diffère de Tschudi que de 
7. Haltmeyer compte du côté des villes 196 ou 210 
morts; il ne parle pas des troupes abbatiales. Walser 
rapporte que les uns estiment la perte à J76 hommes, 
d’autres à 400, une chronique de l’abbaye à 2000. Si 
l’on trouva 600 cuirasses dans le butin , les nombres 
au dessous de 600 doivent être taxés d’inexactitude* 
Car, supposé même qu’il y eut eu aux portes de la 
ville, un camp dont les vainqueurs se fussent empa- 
rés , il est certain que les soldats n’y auroient pas laissé 
leurs cuirasses. Les villes ne comptèrent probablement 
que les bourgeois qu’elles avoient perdus, et ne tin. 
rent pas état des stipendiaires. Peut-être aussi négligea- 
t-on de compter ceux dont les corps , non redemandés , 
furent inhumés sur le champ de bataille. 

(8s8) Celles de Constance, d’Ueberlingen , de 
Lindau et de Buchhorn. Haltmeyer a la politesse de 
ne pas faire mention de cct événement. 
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«misons, les femmes et les entans chercboleot 
parmi eux leurs maris et leurs pères , et que 
plus cl un bourgeois rendoit grâces au ciel de 
ce que le souvenir de l’ancienne amitié des 
Appenzellois lui avoit sauvé la vie, on vint 
dire a une femme, accouchée depuis deux 
jours , " que l’ennemi avoit trouvé dans le 
J, detilé Hartmann Ringgli , son époux, mor- 
tellement blessé; qu’un Appenzellois vou- 
jj lant l’achever, il l’avoit supplié à chaudes 
J, larmes de permettre qu’il fit ses derniers 
„ adieux à sa femme ; que l’Appenzcllois atten. 
,, dri avoit appelé ses compagnons d’armes ; 
,3 qu’ils avoient apporté son mari jusqu’auprès 
„ de la ville, et qu’il attendoic avec impa- 
5, tience la satisfaction de la voir encore une 
„ fois”. Elle courut au lieu indiqué; elle 
étancha- avec ses baisers le sang qui couloic 
de ses blessures. Il pressa sa main chérie sur 
son cœur défaillant, et mourut le lendemain, 
ceux qui i’avoient apporté, trouvèrent l’hos- 
pitalité chez sa veuve , toutes les fois que 
leurs affaires les conduisirent à S. Gall. 

Du haut de Notkersegk , le général Appen- 
zellois ordonna que l’on mit fin au carnage; 
aussitôt les vainqueurs laissèrent l’ennemi en 
«pos. Plusieurs avoient cru, dans la chaleur 
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du combat, qu’il scroit aisé de s’emparer de 
S. Gall , pendant que cette ville privée de ses 
deux bourguemestres , étoit en proie au tu- 
multe et à l’épouvante , inséparables d’une 
déroute. Mais la majorité , ne se dissimulant 
point les difficultés de l’entreprise , se pré- 
serva d’un enthousiasme dangereux, et mo- 
déra l’impétuosité de La jeunesse. Les Appen- 
zellois rentrèrent dans leur pays qu’ils ve- 
noient de sauver, non sans s’être prosternés 
sur le champ de bataille pour rendre grâces 
à l’Etre- Suprême de ce qu’il avoit daigné 
faire tourner à leur gloire, presque sans au- 
cune perte de leur côté (8^9), le premier 
combat qu’ils eussent livré pour la liberté de 
leur patrie. Ainsi se termina la journée du 
quinze Mai, fameuse par la bataille de Spei- 
cher (8Ô0). 

(8s9) Ils ne perdirent que trois hommes suivant 
Tschudi, et huit suivant Walser. L’un ou l’autre de 
ces nombres est une faute de copiste. 

(g6o) C’est ainsi qu’on a coutume de la désigner. 
En rapportant ces détails, nous avons comparé les 
récits des chroniques et nous les avons expliqués les 
uns par les autres , en nous conformant à la disposition 
des lieux. Ce seroit allonger inutilement notre travail 
que d’en justifier ainsi chaque portion. Nous pouvons^ 
assurer que nous ne citons pas une seule particularité. 

Si 
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Si de pareilles victoires sc rencontrent sou- 
vent dans les annales des anciens peuples, 
il faut surtout les attribuer au peu de science 
militaire que d orgueilleux ennemis suppo- 
soient aux habitans des montagnes. Aussi 
avantageusement situés que nos pères, si des 
motifs aussi puissans nous faisoient prendre 
les armes, si nous avions à repousser une 
tyrannie plus arbitraire que celle des rois et 
des seigneurs d’alors , nous pourrions sans 
doute faire encore de semblables prodiges ; 
mais il seroit essentiel de nous rappeler que 
les Appenzellois , presque dénués d’armes , 
firent tête à une cavalerie redoutable, et de 
réfléchir sans découragement, au peu d’ap- 
titude de nos compatriotes à briller dans une 
parade. Ces accessoires sont indispensables 
dans les armées d’un monarque (86i> Il est 
au contraire superflu et tout-à-fait insensé 
d’en fatiguer des hommes libres. On n’a pas 

quelque soit son peu d’importance, qui ne soit fondée 
sur les chroniques , sur les localités , ou ce qui est plus 
rare, sur la tradition. 

(86i) Sans l’épaulette et Tuniforme, bien des gens 
ne voudroient pas servir; ou du moins ils n’auroient 
pas tant l’esprit militaire, si des marques extérieures 
ne les distinguoient du reste des citoyens , et ne leur 
rappeloient ce qu’ils sont.^ 

Tome. VU 


X 
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besoin de cet appareil pour inspirer la bra- 
voure dans les guerres qui ont pour objet la 
patrie et la liberté. 

Aussi incertaine de la façon de penser 
des Appenzellois après la victoire , qu’elle 
avoit ignoré avant le combat la présence 
d’esprit qu’ils y porteroient, la ville de S. 
Gall craignoit de leur part des embuscades 
contre les troupes fugitives ou contre les 
bourgeois eux-mêmes. On se hâta en consé- 
quence de couper le bois de Bœrnek où ils 
auroient pu se cacher. Pour eux, lorsque du 
sommet des hauteurs , ils virent s’éloigner les 
bannières ennemies, ils remercièrent les hom- 
mes de Schwltz et de Claris de leur géné- 
reuse assistance , et leur donnèrent la part qui 
leur revenoit dans le butin. Ceux-ci retour- 
nèrent joyeusement dans leurs vallées, où ils 
portèrent la renommée des Appenzellois, et 
Schwitz se félicita d’avoir pour concitoyens 
ces amis de la liberté. 

Les Appenzellois ne doutèrent pas que 
l’abbé ne recommençât la guerre, le plutôt 
qu’il lui seroit possible, avec les mêmes se- 
cours ou avec d’autres. Ils saisirent donc 
l’instant de leur victoire pour raser les châ- 
teaux de Clanx, de Sch\vendi et d’Hérisau, 


J 
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afin cl’ôter à qui que ce fût la possibilité de 
se fortifier dans leur territoire à dessein d’y 
exercer un pouvoir tyrannique. Encore au- 
jourd’hui, les habitans de Schwendi votent 
les premiers dans les assemblées générales 
(862), en mémoire de ce que leurs ancêtres 
furent alors les premiers qui chassèrent leurs 
baillis. Les Appenzellois firent ensuite des 
irruptions sur toutes les dépendances de l’ab- 
baye. Leurs succès enflèrent leur courage, et 
glacèrent l’ennemi de crainte, deux moyens 
infaillibles d’obtenir une paix honorable; ils 
vouloient forcer les autres peuples de respec- 
ter le nom de leur patrie. Ces troubles fu- 
nestes au commerce, engagèrent les villes à 
presser l’abbé d’entrer en accommodement. 
Cuno , depuis vingt-quatre ans qu’il gouver- 
noit l’abhaye , avoit moins compté sur ses 
talens politiques ou sur ses alliances avec les 
villes, que sur les forces autrichiennes. La 
noblesse du Thurgau le fortifia dans ces dis- 
positions. Il reçut enfin la nouvelle que Hanns, 
comte de Lupfen, et Herrmann, comte de 
Sulz, gouverneurs de la partie vies états héré- 
ditaires déjà maison d’Autriche qui étoit voi- 
sine de S. Gall, hommes qui avoient beau- 
coup de crédit sur le duc Frédéric , ne parois- 

X a 



soient plus si éloignés d appuyer ses demandes 
à la cour d’insprück. A partir de ce moment, 
il ferma l’oreille à toutes les offres de média- 
tion , parla injurieusement d Appenzell , et 
traita les villes avec peu d égards. Les villes 
de la Suisse (8^3) «en réussirent que pjus 
aisément à détacher les premières de ses in- 
térêts , et les Appenzellois , a se réconcilier 
avec elles. On conclut la paix sans artifice , 
en rétablissant les choses sur 1 ancien pié (8é4)‘ 
Wyl obtint d’être comprise dans le traité. 
Ouatre arbitres dévoient décider les querelles 
revenir, et Schwitz se rendit garant de la 
soumission des Appenzellois aux sentences 
équitables (86f). L’abbé, transporté de co- 
1ère, interrompit une seconde fois le service 
divin, et se retira à Wyl (866). 

(86}) Berne envoya Hanns de Muhleren et Peter, 
jnann Rieder ,• Soleure, Jacques Oby; Lucerne, Rod. 
de Rot. Voy. relat. à Zurich la note suivante.- 

(.X64) Traité de paix des villes, S. Georg. 1404. 
Tsch. Par l’entremise de Strœlin , bourguem. d’Ulm , 
de Waltber Pauius , bourguemestre de Biberach , de 
Henri Meyss et rie Jacques Glentner , le premier bour- 
guemestre i l’autre conseiller de Zurich. 

(g 60 La politique du chroniqueur Walser ne lui a 
pas permis d’inserer cette clause dans son extrait de la 
charte. 

(866) n se peut que la courte paix qui régna entre 
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^ Les Appenzdlois jugèrent que le meilleur 
parti qu’ils eussent à prendre, étoit de mettre 
la noblesse hors d’état de le secourir , en la 
harcelant avec cette âpreté infatigable qui 
leuravoit valu l’inimitié des villes. Four met- 
tre les nobles dans l’impossibilité de continuer 
la guerre, ils employèrent un moyen cori- 
‘ forme à leurs principes. Us accordèrent aux 
serfs des seigneuries voisines, cette même 
liberté qui leur sembloit le premier des biens- 
Par là , ils renforcèrent d’autant plus leur ligue, 
qu’ils ne s’approprioient en aucune manière 
les droits seigneuriaux, et qu’ils laissoient 
jouir leurs nouveaux amis de la parfaite éga- 
lité dans laquelle ils vivoienteux-mêmes. Tous 
les vassaux de l’abbaye de S. Gall , dont une 
partie relevoit en même tems du duc d’Au- 
triche, la noblesse du Thurgau et l’abbé, 
redoublèrent d’activité dans leurs négocia, 
tions auprès de Frédéric. “Appenzell, diient- 
„ ils, suit l’exemple de Scbwitz et montre 
,, même encore plus rf’audace, comme pour 
„ surpasser son modèle Ils ajoutèrent , 
„ qu’il n’étoît pas difficile de réprimer les 
„ foibles comraenccmens de la puissance des 

l’abbé et la ville ait formé un intervalle dan* les tept 
atinées où le culte fut interrompu. 

X J 
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jj Appenzellois ; mais que si on les laissoit 
„ entrer dans la Confédération Helvétique , 
,j la ruine de toute la noblesse des Alpes 
„ seroii le* résultat de leurs progrès, et qu’en 
,, sa qualité de chef de la chevalerie, le duc 
ff ne devoit pas souffrir sa destruction , qui 
„ prépareroit la sienne Le duc promit d’en- 
voyer incessamment une armée, pour mettre 
à la raison Yinsolence des Appenzellois. 

Pendant que l’abbé , gonflé de l’espérance 
de la victoire ; pendant que tous les nobles 
du Thurgaii, s’applaudissant de voir appro- 
cher la vengeance dont la soif les dévoroit, 
répandoient cette nouvelle en la grossissant, 
Rodolphe, comte de Werdenberg, delà 
branche du drapeau noir, se rendit dans le 
pays d’Appenzell. L’assemblée générale sc 
forma sur sa demande, et il lui tint un dis- 
cours dont voici le sens : “ Vous savez, bra- 
„ ves Appenzellois, quel est celui qui vous 
„ parle. Vous savez, que je descends de la 
„ race des Montfort, qui ne le cède à au- 
„ cune autre du côté de la noblesse et de 
„ l’ancienneté. Mais qu’y a-t-il de plus noble 
„ que de vivre libre et de savoir défendre 
„ sa liberté ? Le malheur des premiers tems 
n a établi de la différence entre les hommes; 
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„ vos mains belliqueuses réparent l’injure des 
„ événemens. Ainsi les hommes rentrent dans 
„ leurs droits naturels, et les braves gens 
„ sont frères comme vous et moi. Au sein 
„ de ces rochers est situé Werdenberg, l’hc- 
3 , ritage de naes ayeux. Vous n’ignorez pas 
„ qu’ils ont eu sous leur domination, ainsi 
,j que mon père et moi-même, le Rheinthal, 
„ cette vallée qui s’étend au pié de ces hau- 
„ teurs. L’insatiable cupidité des ducs d’Au- 
„ triche a tout ravi à mon frère et à moi. 
„ Voilà de quelle manière ils ont récompensé 
„ de longs services; mais où est l'homme 
,j assez dépourvu de raison pour chercher la 
„ reconnoissance dans les princes , pour s’at- 
„ tendre à trouver la justice, où l’on n’a 
„ d’autre règle que l’autorité ? Je connois les 
„ ducs, ces prétendus appuis de la noblesse. 
„ Ils accordent l’honneur de les servir à ceux 
J, qui combattent aveuglément sous leurs 
“ enseignes, qui se taisent dans leurs diètes, 
„ et qui ne connoissent rien de plus glorieux 
„ que d’être sous leur dépendance. Iis haïs* 
„ sent la vraie , l’ancienne noblesse , qui 
„ chérit la liberté autant qu’eux-mêmes ché- 
„ rissent leur pouvoir. Ils supposent que nos 
châteaux sont des repaires de brigands ; 

X 4 
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M et, sous prétexte de veiller au bon ordre, 
M ils s’en emparent, et les gardent pour eux. 
„ Bientôt personne n’osera plus adresser des 
JJ plaintes à cette autorité contre laquelle on 
X» ne peut rien. Demandez à vos voisins, 
,, sujets de la maison d’Autriche , s’ils se trou- 
j, vent mieux de lui appartenir que d’être 
J, régis par leurs anciens maîtres, et s’ils ont 
J, à se féliciter de leur sort. 11 m’est revenu 
„ que le duc falsoit dans le Tyrol des prépa- 
jj ratifs pour vous combattre. Braves gens, 
J, mes frères , des opprimés doivent faire cause 
5 , commune. Cette union est approuvée de 
,, Dieu et des hommes. Prenez confiance en 
„ moi. Montfort n’a jamais trahi sa parole. 
J, Souffrez que je sois comme l’uti d’entre 
,j vous, un homme libre d’Appenzell. Je 
,j consacre à votre service quelque connois- 
j, sance de la tactique de vos ennemis, le 
„ courage que m’ont transmis mes ayeux, 
JJ mon épée et mon sang ; l’injustice ne m’a 
JJ rien laissé de plus. Vos intérêts seront les 
JJ miens. Permettez, que je vive et que je 
JJ meure comme l’un de vos compatriotes”. 

Les Appenzellois connoissoient Rodolphe 
pour un chevalier dont la prudence égaloit 
l’intrépidité; mais ils avoient peine à croire 
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^u’il pût s’accommoder de la simplicité de 
Jeurs mœurs. Ils s’en expliquèrent avec lui 
d’une manière amicale et franche. Voyant 
qu’il tenoit avec fermeté à cette résolution , 
ils serrèrent sa main dans les leurs et s’unirent 
à lui sous la foi d’un serment réciproque (867). 
11 quitta son armure et les habits de son 
rang, et se mêla parmi eux , vêtu d’une sou- 
guenille de toile , à l’instar des bergers. Cette 
deférence pour leurs usages les attacha vive- 
ment à lui, et il eut autant d’amis qu’il y 
avoit d’Appenzellois, Ils l’honorèrent d’au- 
tant plus qu’ils le connurent davantage; /a 
vertu ne perd rien à se communiquer. Us le nom- 
mèrent enfin leur capitaine - général. On éleva 
des rctrancheraens dans les défilés; on renou- 
vclla les liaisons d’amitiés qui avoient subsisté 
de tout tems entr’Appenzell et S. Gall , et 
l’on se remit à garder les troupeaux, tandis 
que le duc Frédéric préparoit son armement. 

Les troupes autrichiennes passèrent l’Ar- 
lenberg au mois de Juin (868). Arbon étoit 
le point indiqué pour leur rassemblement. 
Jean, comte de Lupfen, gouverneur d’une 
partie de la Souabe; Guillaume, comte de 


(867) Le 28 Septembre 1404. Walser. 

(8^8) Ce qu’on va lire arriva le 17 Juin 140;. 


Bataille 

deStoss. 
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Montfort, sire dcBregenz, et seigneur-enga- 
giste de Kibourg , Hartmann , comte de 
Thierstein , le margrave de Baden-Hocliberg , 
IVIarquard, évêque de Constance, Cuno, 
abbé deS. Gall, ses vassaux, les chevaliers, 
les avoyers des villes et l’élitf de leur milice, 
SC réunirent en ce lieu. 

Frédéric résolut d’entrer dans le territoire 
de S. Gall , le matin du jour de la Fête-Dieu. 
Il envoya la plus grande partie de ses forces 
près du lac et dans le Rheinthal. Ses géné- 
raux espéroient se mettre en possession de la 
ville de S. Gall et du pays d’Appenzell , avant 
qu’ils eussent le tems de se secourir. Si ce 
projet ne leur réussissoit pas, ils comptoient 
qu’il leur s<roit aisé de battre les bourgeois 
ou les paysans , soit que les uns ou les autres 
SC fussent affoiblis pour donner du secours à 
leurs alliés; dans la supposition où les Appen- 
zellois garderoient les hauteurs de Speicher, 
ils se proposoient de faire une irruption par 
les derrières du côté de Gaiss, et de les pren- 
dre par le dos, ou enfin de s’emparer du 
chef-lieu. Les Appenzellois furent instruits 
de ces projets , grâces à l’affection que leur 
portoient les peuples voisins. 

Le matin du jour de la Fête-Dieu', le ciel 
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SC montra chargé de nuages et bientôt la 
pluie tomba en abondance. Les^ Autrichiens 
partirent d’Altttetten. Lorsqu’ils arrivèrent 
aux limites du pays d’Appenzell , ils ne furent 
arrêtés par aucun obstacle. Ils envoyèrent en 
avant deux cens archers, détruisirent non 
sans peine, la partie des retranchemens qui 
gênoit leur pas.sage, et parvinrent de cette 
manière au Stoss (869) avec beaucoup de 
difficulté, car le gazon court, uni, et que la 
pluie avoit rendu glissant, ne permettoit pas 
de marcher d’un pas ferme. On auroit dit que 
le sol étoit d’intelligence avec ses babitans. 
Les Autrichiens étant trop avancés pour ré- 
trograder impunément, quatre cens Appen- 
zellois se montrèrent sur les hauteurs , avec 
quelques hommes de Schwitz et de Claris, 
et tous firent rouler sur l’ennemi une grande 
quantité de pierres et de souches rondes. 
IMalgré cette attaque, ceux qui ne furent pas 
estropiés, gravirent le Stoss en désordre, et 
en s’aidant des pieds et des mains. Ils décou- 
vrirent bientôt le reste de l’armée d’Appen- 
zcll. Les archers tendirent vainement leurs 
arbalètes, que la pluie avoit détrempées. Uly 

(869) Nom des limites, surtout lorsqu’elles avoicat 
la forme de meules; Stoss signifie meule. 
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Rotcech du village d’Appenzell , armé d’une 
hallebarde et adossé contre un chalet, com- 
battit seul contre douze Autrichiens. Il en 
tua cinq ; les autres pénétrèrent dans le châlec 
et y mirent le feu. Le courage ne sert de 
rien contre les flammes ; Uly se laissa mou- 
rir, afin que personne ne put dire qu’il s’étoit 
rendu vivant. Lorsque les Autrichiens furent 
parvenus au milieu de la hauteur la plus éle- 
vée, le comte Rodolphe donna le signal. Il 
avoitles pieds nuds, comme tous les Appen- 
zellois, pour marcher d’un pas plus sûr; tous, 
l’épée et la lance à la main , descendirent en 
poussant de grands cris. Au même instant, 
l’ennemi crut appercevoir sur une hauteur 
voisine, un détachement couvert d’armures 
blanches, dont le but sembloit être de le 
prendre en flanc. C’étoientles Appenzelloises; 
elles se raontroient dignes de leurs ayeules 
de l’ancienne Germanie (870). Des chemises 
passées sur leurs vêtemens , en imposèrent 
aux Autrichiens. A l’endroit où étoit le comte 
Rodolphe, l’avantage fut long-tems balancé. 
Les combattans fondoient les uns sur les au- 

(870) Tacit. Germ. 7. in proximo pignora. LesAp- 
p%^eIloises sont assez robustes pour que l’on puisse, 
sur ce point , ajouter foi à la chronique. 
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très, suivant les inégalités du terrcin , et les 
arcs n’étoient d’aucun service. Cependant les 
Appenzellois , accourant du sommet; familia- 
risés avec ces chemins et ayant les pieds nuds, 
se servoient aisément de toute leur force con- 
tre les Autrichiens. Laurent de Sal , périt en 
ce lieu avec quatre-vingt quinze bourgeois de 
Winterthur, dont il étoit avoyer. Sigismonei 
de Schlandersberg , venu des bords lointains 
de l’Adige, perdit à la fois sa bannière (871) 
et sa vie. Quatre-vingt bourgeois de Feldkirch 
mordirent la poussière , après avoir fait d’inu- 
tiles efforts pour sauver leur bannière. Le 
carnage vint surtout de ce que les Autrichiens 
voulurent se retirer , et se trouvèrent comme 
prisonniers en dedans des retranchemens , aux- 
quels ils n’avoient pas fait une ouverture assez 
spacieuse. Hartmann , landammann du village 
impérial de Rankwyl dans le Musinen, le 
noble Walther de Gachnang, Jean de Seeheim, 
chevalier, gouverneur de Frauenfeld, furent 
victimes de cette imprévoyance. George 
d’Ems , chevalier , reçut le châtiment du pro- 
pos injurieux qu’il avoit tenu deux ans au- 

(871) Walser. Haltraeyer paroit la confondre avec 
celle de Feldkirch. Sigismond peut en avoir été goiu 
yeineui. Schodeier. 
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paravant à l’assemblée generale des Appen- 
zellois. Mais quiauroit pu compter les morts, 
lorsque l’ennemi étoit pressé entre les Appen- 
zellois et les retranchemens, et que des eaux 
teintes de sang, portèrent dans la vallée la 
nouvelle du combat? Enfin le desespoir des 
Autrichiens renversa les retranchemens, et la 
bataille, qui avoit duré six heures (87a), se 
termina par leur déroute complète. Ils s’en- 
fuirent à travers le Rheinthal. Après les avoir 


Bataille 

d’Haiipt- 

iisberj. 


poursuivis quelque tems, les Appenzellois se 
rassemblèrent sur le Stoss. “Dieu, dirent ils, 
„ a combattu pour nous, en faisant pleuvoir 
et tombant à genoux , ils lui rendirent grâces 
de leur triomphe. 

Cependant le duc Frédéric étoit parvenu 
devant les murs de S. Gall en mettant tout 
à feu et à sang. 11 étoit environné d’une 


(872) Il *^’y ® positif sur le nombre des corn- 

battans, non plus que sur celui des morts. Dans 
Tschudi, 1=00 Autrichiens combattent quatre cens 
Appenzellois; 4<;o des premiers, 20 des seconds de- 
meurent sur le champ de bataille. \f^alser, outre les 
400 Appenzellois, parle d’une armée plus nombreuse. 
Il dit que l’ennemi étoit quatre fois plus fort, que 4SO 
Autrichiens périrent dans la mêlée et 470 en fuyant 
[non pas 1500, comme l’on prétendu quelques au- 
teurs 3 , et que l’on prit 150 cuirasses. 
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troupe briliaute et nombreus» de chevaliers; 
mais il n’avoit ni provisions , ni machines de 
siège. Il trouva cette ville trop bien fortifiée, 
trop bien pourvues d’hommes vigilans et 
courageux, pour lui offrir la moindre appa- 
rence de succès. Il reconduisit son armée à 
Arbon. Pendant sa retraite, quatre cent bour- 
geois de S. Gall , sans être vus ou soupi^onnés , 
le suivirent par les sentiers des collines situées 
derrière la ville. Ils arrivèrent sur l’Hauptlis- 
berg, au moment où l’armée autrichienne dé- 
filoit sans ordre au pié de cette hauteur, avec 
une securité que l’on ne devroit jamais avoir 
en pays ennemi. Partagés en petits détachc- 
mens, les San-Gallois fondirent de côté et 
d’autre sur les bataillons qui s’éloignoient du 
gros de l’armée. Ils tuèrent le comte Herrmann 
de Thierstein, membre respecté du conseil 
de Frédéric, et le chevalier Jean de Klingen- 
berg, fils de celui qui mourut à Nïefcls. D’au- 
tres s’emparèrent dans un chemin creux , de la 
bannière de Schaffouse, et firent mordre la 
poussière à Im Thurn, à Radegk, à plusieurs 
bourgeois de cette ville , recommandables 
par leur vaillance. 

Dès que Frédéric apperçut un emplacement 
convenable il donna ordre à l’armée de se 


ranger en bataille, fit des chevaliers, et offrit 
le combat. Scs troupes attendirent long tems , 
pourvoir si ce peloton d’ennemis auroit l’im- 
prudence d’abandonner ses avantages; leur 
attente fut trompée. Comme le jour baissoit, 
l’on se remit en marche. Les quatre cent bour- 
geois de S. Gall , dont Frédéric n’avoit pas eu 
l’art de se débarasser, continuèrent de le sui- 
vre par les hauteurs, et obtinrent tout le 
succès que pouvoient leur procurer la nature 
du pays et la mauvaise discipline des Autri- 
chiens. Ces combats sans gloire coûtèrent la 
vie à Jean de HalKvyl, au vieil Herrmann de 
Landenberg , surnommé Tschucfi , et à une 
multitude de chevaliers. Enfin les San-Gallois 
retournèrent sur leurs pas (Js73) , lorsqu’ils 
furent parvenus aux chênes voisins de l’hô- 
pital d’Arbon , emportant avec eux la ban- 
nière^ de Sebaffouse (874). A peine Frédéric 

(87î) Tschudi , Bullinger, Haltmeyar, 

(874.) Halcmeyer a la complaisance de taire cette 
particularité, comme si SchafFoose croyoic avoir le 
privilège de n’éprouver jamais de revers. Pour nous , 
quand meme certe bannière n’eut pas été restituée , 
nous n’aurions pas suivi l’exemple de l’écuyer de 
Jflünchow , qui, 200 ans après la bataille de Lenz, 
sauta tout-à-coup dans les murs deCœsIin, emporta la 
bannière que l’on avoit enlevée aux Colberg dans cette 

entroit 
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entroit dans Arbon , qu’il reçut la triste nou- 
velle de ce qui s’étoit passé à Stoss, 

Sans doute ces guerres ne doivent pas 
être comparées à celles où l’on observe les 
• principes de la tactique moderne. Mais on 
sait quel jugement le grand Condé porta 
de César, dont quelques personnes rabais- 
soient les talens , parce qu’il n’avoit pas eu 
à se défendre contre la poudre et l’artillerie. 

“ Si César revenoit au monde, dit ce grand 
,, homme, il battroit tous les généraux de 
,, Louis XIV. ” Il est de même v^raisembla- 
ble que si la guerre s’étoit faite du tems de 
nos ayêux comme on la fait aujourd’hui, ils 
auroient prouvé que l'héroïsme et l’esprit mi- 
litaire sont toujours invincibles, au milieu 
des variétés infinies qui peuvent survenir dans 
la manière d’attaquer et de se défendre. DaiU 
leurs ils n’auroient rien négligé pour s’ins- 
truire dans la nouvelle tactique; ils auroient 
agi comme doivent <\gir tous les peuples qui 
ne veulent pas être dépouillés à la fois de 
leur indépendance et de leur antique gloire; 

bataille, et courut la déposer à leurs pieds, exploit 
qui ne lui valut que des raij^eries pour toute récom- 
pense. mchridit V. D. SJiiicfftn p. 287, édition de 

1784- 

Terne VI. X 
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et s’adonnant sartout à la politique, ils au- 
roient trouvé dans scs leçons, les moyens de 
protéger contre les armes modernes, un pays 
aussi avantageusement situé que le leur. 

Frédéric se liv'roit à regret à cette expe- * 
dition. Cependant il combattit la pensée de 
retourner à Insprück sans avoir remporté le 
moindre avantage. Il approuva donc un stra- 
tagème qui lui fut proposé. 'C étoit , en fai- 
sant tous les préparatifs nécessaires pour ren- 
dre ce bruit vraisemblable , de répandre à 
Arbon et dans toute la contrée qu’il avoit 
résolu de passer dans le Tyrol. L armee de- 
voit ensuite s’avancer par le Rliinthal , en 
suivant le lac , où se trouveroient des bateaux 
pour lui faciliter le passage. Arrivée dans le 
village de Thaï , au pied des hauteurs d Ap- 
penzell , elle devoit les grav'ir sans perdre de 
tems , fondre sur les habitations, et soumet- 
tre la contrée, ou la désoler par scs ravages, 
Frédéric .savoit que le plus léger revers des 
Appenzellois suffiroit a ses courtisans , non 
seulement pour le consoler de tant de défai- 
tes , mais encore pour qu ils se vantassent du 
succès de la campagne. Un de ceux à qui l’on 
avoit communiqué ♦ce projet, en fit part à 
une servautc , apparemment en vue d appren- 
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dre d’elfe le chemfn qu’il falloir tenir. Cette 
femme en instruisit les Appenzellois. Au jou^ 
indiqué, l’armée autrichienne, renforcée par 
des serfs de l’abbaye de S. Gall, se mit en 
marche c omme pour gagner le Rhin. Le camp 
trouva des raisons pour différer de la suivre. 

Parvenus au village de Thaï , les Autri- 
chiens gravirent impétueusement le .Wolfs* 
halde. Ils jugèrent que le soin de conserver 
leurs rangs feroit perdre inutilement un tems 
précieux. Tout-à-coup ils rencontrèrent qua- 
tre cens hommes d’Appenzell et de S. Gall 
(87O» 91^* fondirent sur eux en poussant de 
grands cris. Malgré l’étonnement dont ils fu- 
rent saisis, et quoiqu’à peu près certains du 
mauvais succès de leur invasion , les Autri- 
chiens Se rappelèrent qu’à Stoss , e't dans 
toutes les batailles, c’étoit dans la fuite qu’il 
avoit péri le plus de monde. Ils serrèrent 
leurs rangs et se postèrent près de l’église , le 
plus avantageusement qu’d ctoit possible. 
Supérieurs en nombre, ils ne cédèrent point 
en valeur aux Appenzellois. Ce ne fut qu’api ès 
leur avoir tué plusieurs gentilshommes, et 
avoir perdu quarante-quatre djs leurs conci* 

(87O Halcmeyer fait mention des San. Gallois} 
Walser n’en parle pas. 
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tojrens, qne ceux-ci vinrent à bout de les 
mettre en fuite. Alors, ainsi que les Autri- 
chiens cux-trêmes l’avoient prevu , chacun des 
Appenzcllois qui avort mordu la poussière, 
fut vengé par la mort de dix fugitifs (876). 
Le d UC voyant ses troupes, en partie sans 
bannière, descendre le Wolfshalde en dé- 
sordre , maudit cette guerre , nomma le comte 
Frédéric de Tokenbourg, capitaine general 
de ses sujets du Thurgau , passa le Rhin et 
retourna à Insprück. 

Les San -Gallois et ceux d’Appenzell se 
liguèrent ensemble pour neuf ans, et s’en- 
gagèrent à se défendre mutuellement contre 
tous leurs ennemis. Il n’y eut de réserve, 
commune aux deux parties, qu’en faveur 
de l’Empire. S. Gall réserva pour un an son 
alliance avec les villes (877) , et Appenzell sa 
combourgeoisie avec Schwitz (878)- Les 


(876) Les Autrichiens perdirent environ çoo hom- 
mes en tout; mais il peut en avoir péri 60 avant la 
déroute. 

(877) Elle devoir expirer le jour de S. George de 
l'an 14.0^. 

(878) Haltmcyer et Walser , tous deux d’après la 
charte passée le jour de S. Ulric 140;. Walser dit 
qu’une garnison de 400 Appenzelloiss’étoic logée dans 
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villes et les contrées voisines recherchèrent 
a I envi l’alliance de ces nouveaux Confé- 
dérés, de peur que leur territoire ne fut en 
proie à leurs ravages. Us consentirent à s’al- 
lier pour dix ans avec Fcidkirch (879)- Le 
haut (880) et le bas Tokenbourg (88 1) , où. 
l’on craignoit .surtout que Rodolphe n’exer- 
çât ses vengeances, en qualité de capitaine 
général, Gaster, Wesen et Windegk ( 88 ^) 

la ville de S. Gall , dès avant la bataille de Stoss. Mais 
cela ne paroit pas s’accorder avec des circonstances 
plus positives. Haltmeyer n’en dit rien , et Walser luU 
meme ne fait point mention de cette garnison , dans le 
récit de la bataille d’Hauptlisberg. 

(879) S. Gall , Haltmeyer , d’après le traité. Appen» 
Eell , "Walser, itidem. 

(f£o) Le Haut Tokenbourg étoit déjà alüé avecS. 
Gall, si Haltm. ne confond pas deux comtes Frédéric. 
.L’alliance avec Appenzcll est de i .Ov Walser. 

(881) Le Bas Tokenbourg ne forma d’alliance qu’avec 
S. Gall. Haltmeyer. Traité d’alliance jeudi après S* 
Mart. r^oî. 

(882) Ch, jeudi après la Toussaint, 140Ç. Tschudi, 
Quiconque voudra passer par leur territoire pour mar- 
cher contre S. Gall ou Appenzell , en sera empêché pat 
eux , corps et biens , avec honneur et loyauté , comme 
si eux mêmes étoient menaces. Le châtelain de Win- 
degk pourra résider dans le pays , mais seulement avec 
quatre hommes d’escorte, sansnuite à ceux de S. Gali 

Y } 
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obtinrent la paix et une alliance qui leur laissa 
toutes leurs forces, noais quiclélivroit Appeo- 
zell de toute appréhension de ce côté, 
ti^n e*n**. ' Cens Appenzellois marchèrent en- 

suite sous les ordres du comte de Werden- 
berg. berg, pour tirer vengeance du duc d’Autri- 
triche. Us arrivèrent devant Wartensee, châ- 
teau fort, situé sur une montagne d’où l’on 
découvre, dans un lointain magnifique, tout 
le lac de Constance jusqu'aux portes de cette 
ville, et scs rivages couverts d’une nom- 
breuse population. Bernard Blaarer leur ou- 
vrit le château (883). Rodolphe, sire de 
Grunenstein et bourgeois de S. Gall (884), 
suivit cet exemple. Guillaume d’End demeura 
fidèle à la maison d’Autriche, et son château 
de Grimmenstein fut forcé et réduit en cen- 
dres, Delà les Appenzellois s’avancèrent aux 
bords du Rhin, à l’endroit où ses eaux, main- 
tenant resserrées dans un lit moins vague (885). 

et d’Appenzell; ou bien Gaster les dédommagera da 
mal qu'il pourra leur faire. 

(883) Wartensee étoit un fief de l’évéché de Cons- 
tance. 

(884) Ces combourgeoisics n’étoient que pour un 
tems limité. 

(883) .Scrabon dit qu’elles se répandoient en ce lien 
dans des marécages, Vojr. L. I. Cbap. ç. 
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se précipitent vers le lac de Constance, et 
baignent des collines vineuses qui se perdent 
dans la montagne d'Appcnzell. Ce territoire 
fertile, qui forme la limite la plus avancée 
de l’Helvétie , étoit partagé entre plusieurs 
métairies, et sa culture étoit favorisée par une 
température moins rigoureuse que celle des 
pays adjacens.^ Tout le Rhintbal abjura la 
souveraineté de la maison d’Autriche et prêta 
serment aux Appenzdlois. Passant ensuite 
derrière Gamor , ceux-ci parvinrent de l’autre 
côté de leur montagne , dans un espace 
où elle se prolonge en forme de murailles 
escarpées sur le territoire de la baronie de 
Sax. Là, malgré l’âpreté du sol, un air tem- 
péré soufîedu côte de l’orient, et l’on y voit 
mûrir la vigne et les fruits au pied de gras 
pfâturages. La bouillante valeur des Appen- 
zellois escalada et détruisit Forstek , bâti sur 
un rociier perpendiculaire, et dont un esca- 
lier facilitoit à peine l’accès; Ffohcnsax , châ- 
teau d’où les barons tiroient leur origine; et 
Gambs, propriété de Jean de Bonstetten 
chevalier, seigneur d’Uster. Ce dernier châ- 
teau SC trouva compris dans ce nombre , 
parce qu’il rclevoit de la maison d’Autriche. 
Les Ajjpcnzcllois se hâtèrent alors de prouver 

Y 4 
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au comte de "Werdenberg, q.u’il ne s’étoit pas 
mépris on comptant sur leur amitié, ils chas- 
sèrent les Autrichiens de son patrimoine et 
l’cn remirent en possession (886). 

Après avoir ainsi travaillé pour la .sûreté 
de leur frontière, et avoir récompensé les 
services de Rodolphe , ils firent , de ooncert 
avec les bourgeois de S. Gall , une expéd^ 
tion dirigée contre les vassaux Autrichiens 
du Thurgau ( 8S7 ). Ils rencontrèrent à 
Zilschlacht près de la chapelle de Ste. Afra , 
les milices du Thurgau , de Constance et de 
Bischofzell. Cette armée s’opposa vainement 
à leurs progrès, et sa résistance ' lui coûta 
beaucoup d’hommes. Ils se rendirent maîtres 
de Burglen, et les flammes détruisirent pour 
jamais son antique splendeur (888)-'' 


(886) Sargans avoit été la proie des flamme.s. La 
maison d’Autriche le cenoit des parens du comte Ro. 
dolphe , et engagea pour lors le pays au comte de 
Tokenbourg. 

( 887 ) Le jour de Ste. Catherine; Walser. Leu, 
art. Burglen, a certainement tort de placer ce Fait au 
mois d’Avril. 

(888) Ce lieu est maintenant ouvert. C'étoit alors 
une ville, et le château servoit de résidence à des 
barons, auxquels on donnoit plus souvent le titre de 
comtes. Nous avons vu , dans le premier chap. de ce 
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S. Gall n’ayant plus rien à craindre de ce 
côté, l’hyver n’empêcha point les Appcn- 
zellois de témoigner leur reconnoissance au 
canton de Schwitz, qui s’ctoit déclaré pour 
eux dès le commencement de leur insurrec- 
tion. Vers la Dédicace, quatre cens hommes 
d’Appenzcll , avec leurs alliés de S. Gall , 
traversèrent paisiblement le Tokenbourg et 
Gaster, se rendirent à Grynau sur la Lint, 
et s’emparèrent de la vallée de Vœgi et de la 
basse Marche. Cette dernière est située à 
l’extrémité du lac de Zurich. Elle renferme 
cie grands villages; son territoire est fertile, 
et, dans les guerres contre Schwitz et Glaris, 
la possession en est avantageuse sous plu- 
sieurs rapports. Ses habitans prêtèrent ser- 
ment aux Appenzellois sans résistance, et ils 
en firent don au peuple de Schwitz, en ré- 
compense de ce qu’il les avoit bien jugés. Les 
autres Confédérés désapprouvèrent Schwitz 
d’avoir accepté ce don. Ils craignoient peut- 
être que l’union de Schwitz et d’Appenzell 
ne leur attirât une guerre avec la maison 
d’Autriche (889). Comme allié de l’abbé de 

livre, Eberhard y remplir les fonctions de gouver- 
neur Impérial. 

(889) Bourguemestre, conseillers, tribuns et Deux. 


Rïcon- 

noi$<ance 

envers 

Schwitz. 
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s. Gall , le duc ne leur paroissoit pas faire 
injustement la guerre aux Appenzellois. Ils 
voulurent, conformément au traité sur lequel 
étoit fondée la paix de vingt ans, soumet- 
tre à une procédure réglée la combourgçoisie 
et la prise de possession de la IViarche (§90). 
lYIals' Schwitz s’y refusa. “ Il doit être indiff 
,, férent à la Confédération Helvétique, di* 
„ rent scs députés, que le duc d’Autriche et 
„ l’abbé de S. Gall soient alliés ; que leuriru- 
„ porte une conjuration de deux seigneursi 
}, pour assurer à l’un d’eux la faculté de tyran- 
j, niser ses vassaux? 11 n’est point parlé de 
,, cette alliance dans le traité de paix. Nous 
„ avons eu droit de conclure le traité de 
,j combourgeoisie que l’on nous reproche , 


Cent de Zurich, 140^. “Schwitz a reçu les Âppen- 
,, zellois à titre de Cor.fédércs , sans le consentement 
,, des autres cantons , ce qui afflige ceux-ci , et peut 
„ leur causer bien des maux. D’après ce motif, ils 
„ sont unanimement d’avis de ne donner à Schwitz, 
„ ni conseil ni secours , en ce qui regarde cette affaire , 
„ au-delà de ce qui est stipulé par les traités de co». 
„ fédération. Que chacun se conforme à cet arrêté * 
„ sous la responsabilité de son corps et de ses biens ! ’* 
(890) Les memes, 140J. Le bourguemestre Henri 
Meyss est chargé d’ajourner les deux parties , comme 
arbitra, suivant le traité de paix. Voy. Tschudi ; 140;. 
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,} puîsqu’AppenzelI n’appartient point à la 
„ maison d’Autriche. Nous n’avons point de 
» jugement à subir relativement à la Marche. 

» Les Appenzcllois en ont fait la conquête , 
et c’est à eux d’en répondre au duc 
Depuis cette époque, Schwitz est demeuré 
en possession de la Marche. Les AppenzeU 
lois retournèrent dans leurs foyers. Une fois, 
Frédéric de Tokenbourg, accompagné de 
quelques gens de guerre, tenta inutilement 
une irruption dans leur contrée. Du reste, 
son genéralat se passa dans l’inertie. Il rnan- 
quoit d’argent, et ses sujets n’étoient pas dis- 
posés à le seconder. Cependant ces hommes 
que peu de tems auparavant, les baillis tral- 
toient d’une manière insultante, les vain- 
queurs de Speicher, de Stoss et de Wolfshaldc, 
étoient renommés dans toute l’étendue du 
Thurgau comme un peuple fier, audacieux 
et impitoyable, lorsqu’on lui opposoit de la 
résistance, mais en qui l’on trouvoit des sen- 
timens de fraternité, dès que l’on se régloit 
avec lui sur les principes de l’égalité naturelle. 

En quatorze cent six, à l’ouverture de la Suite de 
campagne, les Appenzcllois et le.s San-Gallois 
se rendirent à la prière de leur ami , le comte 
dç Werdenberg, et le suivirent de l’autre 
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tre côté du Rhin, pour faire repentir Guil- 
laume, comte de Bregcnz, d’avoir secouru le 
duc d’Autriche contre son parent. Les habi- 
tans de la forêt de liregenz , peuple chez qui 
se sont conservées les antiques mœurs, et qui 
est passionné pour la liberté, leur prêtèrent 
serment des qu’ils parurent. Guillaume résolut 
de laisser passer cet orage, L’ennemi se fut à 
peine retiré, qu’il rentra dans sa seigneurie; 
mais les Appenzellols et leurs alliés repassè- 
rent le Rhin avec précipitation , et ne se con- 
tentèrent pas de rétablir les choses comme ils 
les avoient laissées. Remontant le cours du 
fleuve, ils prirent le fort de Fussach, situé à 
l’entrée de la plaine de Torenbüren , fondirent 
sur Fcldkirch , seigneurie du duc d’Autriche , 
brûlèrent Montforr , rasèrent le château de 
Tosters, et réduisirent sous lenr obéissance 
l’Esthnerberg et presque tour le Waligau. Les 
bords rians-et féconds de l’Ill les conduisirent 
dans le comté Autrichien de Pludenz et dans 
la région pastorale de Montafun , qui domine 
ce comté, an nord du Prætigau. Ils réduisi- 
rent les châteaux en cendres; mais il n’y eut 
point de sang répandu. L’amour de la liberté, 
que la nature a mis dans le cœur de tous les 
hommes, que le despotisme n’avoit pas co- 
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core étouffé, et qui ne s’éteindra jamais 
entièrement, rencioit les Appenzcllois recom- 
mandables aux yeux des peuples. Pour con- 
quérir de vastes territoires , il leur suffisoic 
de rappeler les droits primitifs du genre-hu- 
main , de proclamer “ que les hommes étoient 
jt faits pour l’ordre et nom pour la servitude, 

„ qu’ils dévoient se choisir des juges et cesser 
,, d’être les strfs des seigneurs’’. Ces triom- 
phes prouvèrent assez qu’avec un esprit plus ^ 
fcntreprcnant , les Suisses auroient pu, sans 
beaucoup d’effort , planter le drapeau de la 
liberté dans toute l’étendue des Alpes. 

Pendant que les Appenzcllois et les San- LeTyrol; 
Gallois étoient campés à Pludenz, ils appri- ' 
rent que le Tyrol supportoit impatiemment 
la domination fastueuse d’une multitude de 
seigneurs. Ils envoyèrent sur le champ un 
messager dans leur patrie. “ Nous sommes 
» campés à Pludenz, mandèrent-ils à leurs 
„ concitoyens. Dieu est avec nous. Que tous 
„ les jeunes gens qui aiment la guerre, et 
5, ne sont pas nécessaires à leur famille, 

JJ accourent où nous sommes. Nous avons 
„ résolu de donner la liberté au Tyrol ’’. Le 
Tyrol est puissamment défendu par la na- 
ture de ses montagnes et par le courage de 


Digilized by Google 



3fo 

ses habitans. La terre y est partout fécotide 
et libérale. Dans un canton , elle se couvre 
abondamment de toutes les productions du 
nord ; ailleurs , elle est riche de presque 'tous 
les biens que la nature prodigue à l’Italie. 
Dans aucun des états soumis à la roaisou 
d’Autriche , les prérogatives nationales n’ont 
été aussi religieusement et aussi long-tcms 
respectées , à l’égard des dépistés aux assem- 
blées generales , ou même à l’égard des sim- 
ples paysans. Cette conduite étoit juste. Au- 
cun peuple ne surpasse les Tyrolois en géné- 
rosité, en esprit, en talens , lorsqu’on agit de 
bonne foi avec eux. A l’époque où les forces 
d’AppenzelI et de S. Gall passèrent l’Arlen- 
berg , tandis que des évenemens aussi extraor- 
dinaires répandoient l’agitation dans' toute la 
contrée, le paysan des bords de l’Inn et de 
l’Adige s’exprima en ces termes : “ Q^ne nous 
„ importe.^ Soyons Appenzdlois”. Lorsque 
ces étrangers se présentèrent , jIs furent reçus 
comme des amis. Ils trouvèrent près de Landek 
les soldats du duc rassemblés pour défendre 
la province. Ils combattirent sur le même 
pont, où, dans les premières années du dix- 
huitième siècle, pas un seul des François et 
des Bavarois réunis , ne trouva le secret 


Digitized by Google 



f 


' d’échapper. Ils tombattirent , les soldats eo 
hommes qui portoient les armes depuis leur 
jeunesse , et que favorisoit la nature du pays ; > 
les AppenzeJlois , comme un peuple accou- 
tumé à se battre dans les défilés , et qui n’avoit 
pas encore éprouvé l’humilution d’une dé- 
faite. Ces derniers furent vainqueurs ; ils trou- 
vèrent dans le butin une bannière magnifique 
qui leur étoit inconnue , l’ennemi s’enfuit 
devant eux jusqu’à Uembst. Là il fut renforcé 
par des bataillons plus nombreux. Les Appen- 
zellois curent à soute*nir l’attaque d’une peu- 
plade sauvage, dont ils n’avoient jamais ouï 
nommer la patrie; mais . ils réprimèrent sa 
folle audace (891). Tous lesTyrolois accou- 
rurent près d’eux des bords de l’Inn supérieur , 
du Vinstgau et des sources de l’Adige, en 
jurant avec allégresse qu’ils v'ouloient devenir 
Appenzellois. L’Italie étoit pour toujours fer- 
mée aux Allemands , si les Confédérés avoient 


(891) “ cent mille diables nous emportent, 
„ si nous ne battons pas cee nianans! ” Telle étoit la 
devise d’une bannière. Bullinger. Haltmeyer; Walseu 
Nauclerus fait allusion à ces triomphes des Appen- 
zellols , dans le passage où il dit : Regnabant que in 
magnâ supetbiâ, prdUendentes omnium supplantarc 
dominia. Plaçait hoc vicinis ruiticis. 
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soutenu les efforts de cette petite armée, et 
si les loix qui régloient les secours à fournir 
aux alliés, avoient été rédigées avec plus de 
solidité et de précision. 

Tandis que les Appenzellois et les San- 
Gallois étoient dans le Tyrol , ils reçurent la 
nouvelle positive , “ que toute 1 Autriche an- 
j, térieure étoit en mouvement pour marcher 
„ contr’eux; que déjà une force imposante 
,, étoit à l’extrcmité du lac de Constance et 
„ menaçoit leur patrie ; que l’abbé de S. Gall 
„ cherchoit à intéresser l’Empire dans sa cause, 
„ et qu’il avoit déjà réussi auprès des cheva- 
„ liers’’. Il fallut courir au secours de leurs 
foyers. Ils ne pouvoient compter sur aucune 
assistance étrangère; la gloire et les succès 
de toute la campagne leur appartenoient sans 
réserve. Dès qu’ils eurent repassé l’Arlenberg, 
les troupes qui sembloient les menacer, se 
dispersèrent sans les attendre. Peut-être le 
Auc ne les avoit.il rassemblées que pour met- 
tre une digue à leurs progrès dans le Tyrol. 
Ils s’emparèrent du fort d’Hoheneras (892), 

(892) Je sais que suivant Tschudi ( cet auteur pré- 
tend aussi que Claris et Schwitz concoururent à cette 
expédition ) les deux châteaux d’Hohenems furent pris 
en 1407, éyénement que Walseï place en 1406. Ce- 

solt 
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soit par surprise, soit danâ l’impétuosité irré- 
sistible que donne l’habitude de la victoire. 

Ils emportèrent cent tonneaux remplis de 
poivre , et laissèrent la vaisselle d’argent , 
persuadés que les alimens, le lait et le vin 
avoient tout aussi bon goût dans de la vais- 
selle de bois. A la suite de cette expédition, 
chargés de bannières ennemies , les uns retour- 
nèrent dans la ville de S. Gall , les autres dans 
les cabanes d’Appcnzell , et les vieillards écou- 
tèrent gaîment le récit de leurs exploits, cri 
bénissant le ciel qui s’étoit déclaré pour eux. 

Avant l’hiver , les San-Gallois et les Appen- {^ghbéàs! 
zellois résolurent de forcer l’abbé Cuno à 
rapporter les reliques de ses saints et à faire 
cesser l’interruption du culte. Les Appenzel- 
lois demandèrent à Schwitz un certain nom- 
bre d’hommes belliqueux et prièrent les Gla- 
ronnois de les accompagner. Ils trouvèrent 
à Büren la bannière de Schwitz avec des vo- 
lontaires de Claris , se joignirent à ce batail- 
lon , et mirent le siège devant Wyl. Les bour- 
geois avertis par la prise de tant de châteaux, 

pendant je n’en parle que d’une manière douteuse, 
attendu que , suivant Guler ( Rhætia , 'p. 22} . b. ) , le 
plus élevé ne fut pas pris. Ces deux versions se con. 
cilient, si la garnison capitula. 

Tomt VI Z 
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ne voiiloient point subir le sort de Burglen. 
L’abbé le sa voit; personne n’étoit disposé à ^ 
le secourir; son embarras étoit extrême. 11 
étoit prévenu que l’on n’ignoroit pas ses négo- 
ciations auprès de l’empereur Robert et de la 
noblesse. Le siège duroit depuis cinq jours , 
lorsqu’on lui annonça qu’au jugement de la 
bourgeoisie , un traité étoit ce qu’il y avoit 
de mieux pour elle et pour lui. Les habitans 
promirent ensuite à ceux d’Appenzell et de 
S. Gall de les secourir contre tous leurs enne- 
mis, à l’exception de l’abbé. Ceux ci s’enga- 
gèrent à entrer dans la ville sans leur faire 
de mal (893) ; on ouvrit les portes et ils en- 
trèrent. Les chefs s’étant rendus au palais , 
déclarèrent à l’abbé qu’il devoit les accom- 
pagner sans retard , pour satisfaire aux inten- 
tions du peuple. Toute la milice d’Appenzell 
et de S. Gall étoit devant le palais avec ses 
auxiliaires de Schwitz et Claris. L’abbé des- 
cendit, après s’être recommandé à Dieu et 
aux Saints. Il étoit alors dans la vingt- 
deuxième année de son règne. Les chagrins 
«voient blanchi sa chevelure , long- tems avant 

(89î) Voy. dans Walser, 1407 , ce traité qu’il rap- 
porte article par article. Mais il appartient à l’année 
X406. Tschudi; Haltmeyer. 
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l’époque de la vieillesse et des infirmités. Son 
visage étoit couvert de la pâleur de la mort, 
son corps extenué , ses regards dirigés vers 
hi terre et tous ses gestes annonçoient le 
trouble de son esprit. Ce fut dans cet état 
qu’il parut aux yeux des vainqueurs. A ce 
spectacle, plusieurs furent d’avis qu’il avoit 
souffert des actes tiranniques, plutôt qu’il ne 
les av'oit commandés , et que ceux qui l’aban- 
donnoient en ce moment l’avoient peut-être 
entraîné dans de fausses démarches. Ils cher- 
chèrent à relever son courage , l’aidèrent à 
monter à cheval et l’entourèrent. Ainsi se 
termina l’expédition de Wyl. Cependant il 
se trouva dans l’armée des hommes qui vou- 
lurent faire boire jusqu’à la lie à l’abbé de 
S. Gall , le calice qu’il s’étoit versé à lui-même, 
et ceux-là l’accablèrent de railleries insultan- 
tes. Les bons esprits , les cœurs sensibles re- 
primèrent cet excès et vinrent à bout de le 
lui cacher. De retour dans son abbaye, il y 
trouva les honneurs que rendent toujours à la 
grandeur humiliée ceux qui savent compatir 
aux nombreuses infortunes de l’humanité , 
et qui songent que bien souvent le crime a 
moins de part à nos fautes que le malheur. 
Cuno voyant ces dispositions , jugea que le 

Z a 
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meilleur parti qu’il eut h prendre, ctoit de 
gagner les vainqueurs par la confiance. Il pria 
le bourguemestre, le conseil et la commune 
, de S. Gall , le landammann , les paysans et les 
communes d’Apenzell, de prendre sous leur 
protection lui et son monastère; et cette 
demande lui fut accordée (894)- 
Sitite de En quatorze cent sept, époque où Bipp et 
i4cV'* Wangen , le landgraviat de Bourgogne, le 
pays de Sanen, les barons de Sax et Bellin- 
zona entrèrent de manière ou d’autre dans la 
■Confédération Helvétique, tout ce qui habi- 
toit l’espace renfermé entre l’Inn et la Thur 
étoit allié des Appcnzellois ou intirnidé par 
leurs victoires. Douze cent d’entr’eux et qua- 
tre cens bourgeois de S. Gall prirent de nou- 
veau les armes (895) > bouillans d’ardeur et 
d’audace, et accoutumés à ne point risquer 
inutilement une bataille. Ils se proposoient de 
contraindre à une paix solide tous les vassaux 
Autrichiens répandus dans le Thurgau , ou 
de les exterminer. Chose étonnante! la ter- 


(894) Chart. Dimanche avant S. Barthelemi. 1407. 
Walser. 

(89O Tschudi. Walser choque la vraisenblance , 
en disant que les 1600 hommes etoient d’Appenzell ; 
et en ajoutant à ce nombre 400 San-Gallois. 
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reur qui les devançoit , et l’cnergie donc 
ils étoient animés contribuèrent si efficace- 
ment à leurs succès pendant cinq années con- 
sécutives, que rien ne fut capable de sauver 
Jeurs ennemis do leur fureur, ni l’cpaisseur des 
murailles dont les débris, après quatre siècles, 
bravent encore la f.iulx du tems , ni la posi- 
tion, presque toujours élevée de soixante- 
quatre châteaux, dont ils s’emparèrent dans 
Je cours de cette expédition et de quelques 
autres, et dont ils brûlèrent ou détruisirent 
plus de la moitié (896^. Le duc Frédéric 
parut contempler avec indifférence la ruine 
des nobles vassaux de sa maison. Il se peut 
que cette apathie fut le résultat d’une poli- 
tique qui lui faisoit envisager leur abaisse- 
ment comme avantageux à sa domination ; 
mais son vrai motif fut sans doute que l’amour 
de la liberté avoit fait de grands progrès parmi 
ses sujets, et qu’il craignoit de leur mettre les 
armes à la main. Constamment accompagnes 

(896) Walser donne la liste de 60. Gambs, 
Schwenli, Forstek et Werdenberg s’y trouvent omis; 
ainsi Tscliudï a raison d’en compter 64. Tous deux 
s’accordent à dire que plus de jo furent détruits. 
Tschudi évalue formellement à 54 le nombre de ce* 
élerniers. 

Z J 
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de la victoire , les Appenzcllois et les San- 
Gallois traversèrent le Thurgau, et parvin- 
rent sous les murs de Constance. Cette ville 
étoit défendue par une garnison. Ils l’assié- 
gèrent pendant trois jours, et offrirent le 
combat, qui ne fut point accepté. Ils suivi- 
rent le cours de la Thur, et se rendirent à 
Andelfingen, village autrichien qui étoit déjà 
considérable (897)- château étoit inféodé 
à Berenger du haut Landenberg. L’abbé du 
couvent de Tous les Saints, au moyen d’un 
échange , y avoit obtenu des ducs le droit 
de patronage (898)* Les Appenzcllois entrè- 
rent dans ce bourg, apprirent que Berenger 
s’étoit enfui , et se rendirent maîtres du châ- 
teau. De là ils s’avanrèrent dans les envi- 
rons d’Henkart , traversèrent la forêt, et com- 
mencèrent, depuis Hettlingen (899), à rava- 

(897) Dès 1309, année où l’on releva le terrier 
de Habsbourg, Andelfingen payoit déjà 50 L. de tri- 
but. 11 y avoit dix métairies. 

(898) Le doc prêtoit l’église. 1309. 1 . c. En 1404, 
l’abbé Berthold de Syssach donna Griesingen en 
échange du droit de patronage. Waldkirch , Reformât, 
hist. der stadt Schaffausen. 

(899) Ce lieu appartenoit depuis long-tems à Win_ 
terthur en toute souveraineté , sauf la haute justice* 
Accord pour la punition du vagabondage , entre Zurich 
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gcr les possessions des habitans de Wintcr- 
thur , leurs ennemis particuliers (900). Là 
des renseignemens indubitables les instruisi- 
rent que la cavalerie de l'Hegau et de l’Au- 
triche antérieure avoit passé le Rhin près de 
Schaffouse. 

Le terrein où ils alloient être forcés de lui 
tenir tête , étoit moins avantageux que leurs 
montagnes, surtout ayant contr’eux l’infé- 
riorité du nombre; ils demandèrent du ren- 
fort à leurs alliés de Schwitz , afin de repous- 
ser l’ennemi avec autant de gloire que dans 
leurs précédentes batailles. Schwitz requit 
aussitôt les Confédérés; et sa milice , aug- 
mentée du contingent d’Uri , alla mettre le 
siège devant Kibourg. Cunégonde , comtesse 
de Tokenbourg, mariée au comte de Mont- 
fort- Bregenz , avoit hérité de cette hypo- 
thèque de la maison d’Autriche. Allarmée 


et Winterthur, 149;. Il est dit dans une autre,rccon- 
noissance du Conseil, 148;, que Winterthur à des 
franchises impériales autour d’Hettlingen. Peu de tems 
avant cette époque , il esc fait mention de Jean d’Hect- 
iingen, chevalier, et de ses deux fils. Ch. sur le bien 
de Turn à Humikon , 1^77. 

(900) A raison de la combourgeoisie qui subsistoit 
entre l’abbé de S. Gall et Winterthur. Walser, 1404. 

Z 4 



pour elle-même , craignant que le château rie 
fut rasé , s’il v'enoic à être pris de vive force, 
elle se hâta de capituler. On vit arriver à 
Zurich des députés de Winterthur (901), 
de Bulach , de Regensberg, le sire de Bons- 
tetten et d’Uster, les seigneurs de la maisoa 
de Landenberg , et une foule de chevaliers 
et d’écuyers. Tous, saisis d’épouvante, cher- 
chèrent à mettre en sûreté leurs personnes 
et leurs biens par des traités de combour- 
geoisie. Les Conlédérés exhortèrent sérieu- 
sement Hector Keding , landammann de 
Schwitz , et le peuple de ce canton , à ne point 
attirer sur leurs armes, par des entreprises 
prématurées, le deshonneur d’avoir violé la 
paix de vingt ans. Les habitans de Shwitz, 
sentirent que, malgré l’utilité dè l’entreprise 
des Appenzellois, leur traité réciproque ne 
les justifioit pas assez d’y concourir, pour 
mettre leur honneur parfaitement à l’abri. Ils 
représentèrent ce qui s’étoit passé comme une 
simple précaution qui avoit eu pour objet de 


(901'' J’ai parlé ci-dcssiis de tous ces traites decom- 
boi’rgcoisie. Lorsqu’on réfléchit sur cette histoire , on 
ne conçoit pas comment l’avoyer de Winterthur put 
être jûgé coupable à cet egard. Il faut que des circons- 
tances inconnues ayent aggravé son alFuire. 


\. 
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couvrir les limites, ou comme le fait parti- 
culier d’une troupe belliqueuse, qui, suivant 
l’usage du canton (902), vouloit se mettre à 
la solde des Appenzellois. Mais pour se laver 
de tout reproche, et ne pas compromettre les 
intérêts de leurs nouveaux alliés, ils dépu- 
tèrent de Kibourg, Hanns Rot, landammana 
d'Uri. Ce magistrat devoir, par l’exposé de 
ces motifs, engager les Confédérés à ne point 
se rendre à Frauenfeld, où étoit le quar- 
tier-genéral de la cavalerie autrichienne. Enfin, 
de peur de paroître approuver une injustice 
que désavouoient leurs discours, ils ne lais- 
sèrent que douze hommes à Kibourg , comme 
pour le garder, et seulement jusqu’à ce qu’il 
s’offrit un prétexte de les envoyer aux Ap- 
penzellois, en qualité de stipendiaires. Le 
succès favorisa ces dispositions. La cavalerie 
autrichienne, trop peu instruite de ce qu’elle 
pouvoit oser, passa dans l’Aargau (903), 


(902) Iis demandèrent alors une solde, probable, 
ment par cette raison même. Walser, 14.08. C’est ce 
que Nauclerus veut faire entendre , lorsqu’il dit des 
Confédérés qu’ils ont secouru les Appenzellois , ghs. 
santés qiiod singulares aliqui ad isttss dedinarent , non 
jussu aut perniissu ligd. 

(90}) Utbariuin d’Elggau, msc. 



Cependant les hommes de la forêt de Bregenz 
décidèrent les Appenzellois , parleurs ins- 
tances multipliées, a faire le siège de la ville 
du même nom , située de l’autre côté du lac 
de Constance , et que défendoit le comte 
Guillaume de Montfort. Sa seigneurie de 
Kibourg, ouverte à qui vouloir l’attaquer^ 
se trouv'a ainsi délivrée de la présence de 
l’ennemi; les douze guerriers de Schwitz, sui- 
virent les Appenzellois. 

De puissans barons avoient jadis résidé 
dans la ville d’Elggau (904). Ses habitans 
signalèrent leur valeur dans les guerres de 
l’abbé Conrad de Bussnang (905). Les ducs 
leur accordèrent toutes les franchises dont 
jouissoit Winterthur (906) et des marchés 
annuels (907). L’empereur même les aff^raii- 

(904) L’audacieuse flatterie qui les faisoit descendre 
des Carlovingiens et des Othons ( Leu, art. ËIggau) 
prouve nu moins l’idée que l’on avoit généralement 
de leur ancienneté et de leur illustration. 

(90;) Il leur donna pour armoiries trois têtes d’ours, 
parce qu’ils avoient bravement secouru l’ours de S. 
Gall. Urbarium d’Elggau. 

(906) Ch. d’Albert et de Léopold. Innsbriik ap. 
Ocm/j, 1^71. 

(907) Ch. des mêmes. S. Vit en Carinthie, S. Mar- 
tin , 13^70. Ils se remirent peut-être alors en possession 


Digitized by Google 




diit de la dépendance de ses tribunaux (908). 

Eiggau étoic alors une petite ville très-floris- x 

santé. Le château étoit habité par Herrmann 
d’Hinwyl (909) , seigneur d’un arrondisse- 
ment de métairies adjacentes, unies par une 
alliance nommée la Ligue d'airain (910). Le 
père d’Herrmann étoit mort à Naefels , en 
combattant contre les Glaronnois (91 1). Au 


du droit d’arrière-fief, qui avoir été cédé avant i3?6 
à Jean , comte de Rapperschwyl ( Ch. d’hyp. à Hinwyl, 
h. a.) S. Gall leur avoit vendu sa suzeraineté vers 
1300. Cela se voit en partie dans la ch. de franchise 
pour le droit de marché. 

(908) Wenceslas, Prague, vers le jour de S. Gall, 
1379. Le code étoit un long rouleau de parchemin. 
Urbar. 

(909) Hannsenijgy. Prononcérelat. à Biebenstal. 
L’Utbar. nomme vers 1407. Des Landwyl , dont je 

• n’ai point trouvé la famille mentionnée ailleurs. Je ne 
sais si elle est de la création d’un copiste , ou si elle 
avoit la garde du château. 

(910) Elles étoient au nombre de dix. Ces sortes 
de ligues ont été trés.niultipliées , nous en avons vu 
des exemples plus haut. Ici l’expression figurée fai- 
soitsans doute allusion à la solidité de l’alliance. Ces 
métairies ont des franchises particulières. 

(91 1) Leu, Art. Hinwyl. Mais cet article est rédigé 
avec beaucoup de Négligence. Suivant Leu , IFréderic 
qui étoit eà au service de la maison d’Autriche, 
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printems , les forces d’Appenzell et de S. Gall 
ie présentèrent devant EIggau. Elles rasèrent 
le château; mais la ville fut épargnée. Leur 
ucage n’étoit pas de rendre le peuple victime 
de leurs expéditions. Mais par une impré- 
voyance inexcusable, EIggau s’arma ensuite 
contre ces vainqueurs généreux, pour des 
• voisins qui ne ravoient pas se défendre eux- 
mêmes (912). A leur retour, les Appenzellois 
rasèrent la ville de fond en comble. Le village 
spacieux qui en occupe aujourd’hui la place, 
ne sortit que l’entement de ses ruines ; il 
fut long-tems peu considérable (^913). 

Bischofzell, ville située sur une coll'ne au 
pié de laquelle la Sitter se jette danslaThur, 
voisine de plusieurs châteaux nouvellement 
détruits, reconnoissoit la souveraineté de la 
maison d’Autriche. L’év’êché de Constance y 
exerçoit la haute justice. L’armée Appenzel- 
loize, informée que le vieux Marquard,évê- 


seroit le père de celui qui fut bourgeois de Zurich en 
en i4;8; H avance que l’Herrmann à qui EIggau fut 
engagée en mourut en i)8B> et que son fils 

servoit l’empereur en 144.; ! 

(912) Les habitans d’Ettenhausenct d’Ilnhausen, à 
qui l’on avoir pris leur bétail. Urbar. 

(91J) Le marché ne tut rétabli qu’en i5j5.Ibid. 
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que de Constance , avoit excommunié sa 
patrie , résolut de l’en faire repentir. Elle 
s’adjoignit les habitans de Wyl et de plusieurs 
villages voisins, et mit le sidge devant Bis- 
chofzcll, qui ouvrit ses portes volontiers et 
sans résistance. 

La saison étoit rigoureuse et le froid ne 
tarda point à se faire sentir. Alais les Appen- 
zellois, à la suite d’un court repos, emme- 
nant avec eux les machines de siège de la 
ville de S. Gall,, passèrent le lac, et allèrent 
assiéger Bregenz. Cette ville, placée à l’extré- 
mité du lac de Constance , au pié d’une roche 
escarpée et bien pourvue de fortifications, 
étoit dans une position commode pour .s’ap- 
provisionner et pour se défendre long-tems , 
jusqu’à l’arrivée du secours qu’elle attendoit. 
Les Fore.stiers demeurent dans la montagne 
qui s’élève derrière la ville. Au midi, est un 
défilé qui conduit dans la plaine de Toren- 
büren , dont les habitans, hommes libres de 
l’Empire, étoient bien disposés en faveur des 
Appenzellois ; ceux-ci s’en emparèrent. Le 
siège commenta le huit Décembre. Le onze, 
le froid étoit si violent, que le lac de Zurich 
ge|;i. Tout à-coup, a ce froid excessif, suc- 
«éda un tems si pluvieux, que l’on vit sç 
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déborder toutes les rivières des contrées su- 
périeures. Le Rhin Surtout, grossi par les 
eaux surabondantes qui enfloient le lac de 
Constance, se précipita dans le pays , en rou- 
lant une grande quantité d’arbres ; il entraîna 
presque tous les ponts qui se trouvèrent sur 
son passage. Les assiégeans ne se lais.sèrent 
point intimider par ce désordre de la nature. 
Le comte Guillaume attendoit le résultat de 
la ligue des seigneurs de Souabc. 

Fin de la Les plus puissans, les plus nobles d’entre 
les princes , les barons et les chevaliers avoient 
formé six compagnies , sous un pareil nombre 
de capitaines (914). Us craignoient avec rai- 
son que toute la Souabe ne tombât au pou- 
' voir des Appenzellois , s’ils poursuivoient de 
ce côté leurs progrès irrésistibles , favorisés 
comme ils l'étoient par l’indifférence des prin- 
ces de l’Empire , et par les dispositions fort 
équivoques des villes. Ceux qui avoient le 
sang desleurs à venger (915), ou qui avoient 


(914.) Ch. de l’union de quelques princes, comtes, 
seigneurs, chevaliers et écuyers, contre les manant 
d’Appenzell, leurs auxiliaires ou ceux qui pourroient 
le devenir. Lundi après Ste. Catherine, 1407. 

(91 Tels que Klingenberg, Ramlegk et sans doute 
beaucoup d’autres. 
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souffert qiielqu’injure (916), ceux à qui la 
proximité de leurs domaines inspiroit le plus 
d’alJarmes (917), d’autres enfin dont la magna- 
nimité (918) et le bon esprit voyoient la sû- 
reté générale et la leur compromise dans cha- 
que danger auquel des particuliers étoient 
exposés (919); tous avoient senti la nécessité 
d’une grande mesure; ils s’étoient ligués dans 
l’intention de mesurer les forces de la no- 
blesse contre tout le parti des Appenzellois, 
non-seulement en les faisant agir de concert 
(gao), mais encore en observant cette dis- 

(916) Comme l’év^éque de Constance, le comte * 
Albert de Werdenberg-Hciligenberg , pour Pludenz, 
Schellenberg , Stoffeln parent de l’abbé. 

(917) Le comte Hanns de Hjbsbourg, à raison du 
Klekgau; Eberhard, comte de Nellenbourg ; Hanns 
de LupFen , voisin de Stülingen ; le comte de Fursten. 
berg; le Truchsess de Waldbourg; le sire de Brandis 
Q Vaduz] le Truchsess de Diessenhofen , Hohenklin- 
gen , Friedingen, Heiidorf, Bodman, Reischach. 

(9 1 8) Kibourg qui n’avoit presque plus rien à perdre, 
ne pouvoir avoir d’autre motif. 

(919) L’évêque d’Augsbourg, le duc de Tek, les 
comtes de Zimbern , et de Cundelfingen , les seigneurs 
de Rechberg , d’Eillerbach , de Stadion , de Kœnigsegk, 
de Rosenek , d’Isenbourg etc. 

(920) Les capitaines font la répartition des frais 
sur toute la compagnie. On ne peut fdire la paix que 
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ciplinc C911), à laquelle de simples paysans 
étoient si souvent redevables de la victoire. 
L’empereur honora cette ligue de son appui. 
Il ordonna qu’aucune personne ou commu- 
nauté appartenante à la noblesse, ne pourroit 
lui refuser ses secours (9:2). Le seul point 
de vue sous lequel cette coalition fut blâma- 
ble , c’étoit d’avoir eu besoin pour se foi mer 
de la destruction de tant de villes et de 
châteaux. 

" A la réquisition de Rodolphe de Montfort- 
Scheer, elle prit, dans une diète tenue près 
du Danube (92 j)» résolution de faire lever 

le siège de Bregenz. Huit mille hommes tant 
de cavalerie que d’infanterie, se réunirent en 
conséquence , et se hâtèrent de surprendre 
les Appenzcllois , avant que l’on pût être 
informé de leurs mouveraens. Le matin du 
treize Janvier quatorze cent huit, un épais 
brouillard couvrit le lac de Constance et scs 


d’après le vœu de la majorité de douze personnes 
choisies dans le sein de chacune d’elles. 

(921) Ceci est dans l’esprit de la charte. 

(922^ Couvens ou autres personnes qui appartien- 
nent à la noblesse. 

{92O Ses diètes se tenoient d’ordinaire à RiecJlingen 
ou à Mengen, 

bords,' 

! 
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bords, et seconda leur projet. Les Appen- 
zeüois eurent connoissance de la marche de 
J’ennerai , dès qu’il eut mis le pié dans les pays 
qui leur étoient dévoués; aussitôt ils senti- 
rent le besoin de se renforcer. Ils ignoroient 
Je moment fixé pour l’attaque. Une femme 
indiqua le lieu où ils étoient campés, et que 
le brouillard rendoit invisible. Au premier 
choc, ils prirent dans les roseaux la meilleure 
position que la circonstance leur permit de 
choisir. Les escadrons , montés sur de lourds 
chevaux de bataille, livrèrent un assaut ter- 
rible à leur colonne serrée. Des forces supé- 
rieures les accablèrent aux endroits où le sol 
les empêchoit de s’appuyer les uns sur les 
autres. Un fâcheux incident apprit ce qui 
seroit arrivé , s’ils avoient risqué de fondre sur 
l’ennemi : ils perdirent Conrad Kupferschmid , 
qui conduisoit le siège (924). Plusieurs s’a- 
vancèrent pour le venger et pour sauver la 
bannière. Huit de ceu.x-ci furent faits pri- 


(924.) 11 n’est dit nulle part d’où vient que le comte 
Rodolphe ne se montra plus à la tête des Appenzel- 
lois, après l’expédition du Tyrol. Par des motifs éga- 
lement inconnus, les Appenzellois cessent de prendre 
autant de part à ce qui le concerne. 

Tome VL A a 
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Sonniers (qî)) et il périt quatre-vingt !iom- 
mes tant d’Appenzell que de S. Gall. Trop 
convaincus que le sort de la bataille ctoit 
déclaré contr’eux , les Appenzellois se reti- 
rèrent en bon ordre , tels que des guerriers 
intrépides; et ils parurent encore si redouta- 
bles , que personne ne voulut aider Berenger 
du liant Landenberg, dans l’intention qu’il 
avoit de les poursuivre (9Z6). Ils ne sauvè- 
rent ni {'appcnzcllohc , machine de siège qui 
lançoit des poids de dix quintaux, ni toutes 
celles qui étoient disposées devant Bregenz. 
Ils supportèrent à regret, mais avec courage, 
un revers que les généraux les plus fameux 
et les plus habiles n’ont pas toujours le 
bonheur d’éviter. 


.Tns;e- L’empereur Robert se rendit à Constance , 

îTifiit (le . 

icniper. avant 1 ouverture de la campagne. Les sei- 
pcnzeii et gneurs et les chevaliers qui composoient la 
ligue de Souabe se rassemblèrent près de lui. 


(925) Tschudi, qui esc très préférable à Walser 
dans la manière dont il représente les suites de ces 
derniers événemens. Nauclerus est tout-à fait dans 
l’erreur à cet égard. 

(926) “ Courons dans leur pays , dit-il à haute voix. 
,, exterminons les femmes et les enfans, pour qu’il ne 
„ reste aucune semence de cette race, fatale à la 
,, noblesse”. 
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Les plénipotentiaires d’Appenzell et de S. 
Gall , mandés par lui , se présentèrent comme 
les chefs d’une ligue respectable. Ils étoient 
accompagnés de plusieurs députations de leurs 
confédérés de la forêt de Bregenz , de la plaine 
de Torenbüren , du village impérial de Rank- 
■wyl, du Rheinthal, de Feldkirch , du Wall- 
gau , de l’Etschnerberg , de Pludenz, de 
Montafun , des vallées de Pissenau , de Stanss, 
de Loch et d’autres parties du Tyrol (927). 
Robert, né comte palatin du Rhin, delà 
maison de Wittelsbach , méritoit quelque 
blâme pour la manière dont il étoit parvenu 
au trône impérial. Ses autres entreprises furent 
généralement approuvées; mais on fut mé- 
content de leur exécution; les tems étoient 
trop difficiles pour lui. 

On commença par reprocher durement aux 
Appenzellois de s’être ligués ensemble, d'avoir 
détruit un si grand nombre, de châteaux et 
d’avoir abrogé les cens et les tributs; on ne 
pouvoir pas les accuser d’avoir fait un abus 
cruel de leurs triomphes. “ Ce sont les empe- 


(927) Conformément aux signatures et au sceau du 
jugement de l’empereur. Mercredi avant les rameaux , 
1408. Walser a donné un extrait de ce jugement, 
lequel ti’est pas tout-à-fait exact. 


A a 2 



reurs qui ont occasionné ces de'sastrcs, ré- 
,, pondirent les députés ; la faute en est à nos 
„ accusateurs. Hommes libres de l’Empire , 

l ‘ 

„ nous nous sommes vus engagés à l’abbé 
35 de S. Gall. Cuno a augmenté nos tributs. 

„ Nous avons souffert une multitude de vexa- 
» tions arbitraires de la part des agens de 
j> l’abbaye. Enfin , lorsque nous avons rejeté 
JJ une sentence des villes qui nous a semblé 
33 injuste, nous devions être sommés de corn- 
33 paroître devant le chef de l'Empire ; au lieu 
33 de cela, on nous a fait la guerre. Voilà la 
33 cause de nos démarches ultérieures. Nous 
,3 nous sommes étayés de l’appui de ceux 
3, dont on avoit foulé aux pieds les anciennes 
3, franchises, comme on avoit enfreint les 
» nôtres. Ces faits sont évidens. Lesprit , 
,, de domination n’a point dirigé nos con- 
33 quêtes. Notre unique but a été d’obtenir 
„ de l’empereur ce que nous avons droit d’at- 
„ tendre de lui, la protection d’une justice 
33 impartiale”. 

Quatre comm.issaires impériaux (928) , fu- 
rent charges d’une enquête qui dura trois 

( 9*8 ) J. Kümer de Fülbourg , Eberhard de 
Kirschhorn, chevalier, Bernard de Remhingçn , et 
jean d’Urniingen. Haltmeyer. 
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semaines; Ils jugèrent que les Appenzellois 
netoient pas coupables, mais qu’ils avoient 
donné un exemple dangereux. Déjà les ligues 
des princes et 'quelquefois celles des villes 
avoient affoibli l’autorité impériale; il étoit 
manifeste que les bases de toute suprématie 
aloient être ébranlées, si l’on permettoit de 
semblables alliances entre les paysans. Comme 
autrefois, les grands avoient dépouillé les 
souverains de leur puissance, et bientôt le 
peuple la leur raviroit à son tour. Sans doute 
l’autorité impériale seroit devenue beaucoup 
plus grande, si un empereur avoit su imiter 
l’exemple de Rodolphe de Werdenberg. Dans 
cette hypothèse, l’insurrection des Appen- 
zellois aiiroit donné à tout l’Empire une forme 
nouvelle et une toute autre influence dans les 

t 

affaires de l’Europe; mais Robert ne s’en ap- 
perçut pas ou ne voulut pas s’en appercevoir. 

Voici quel fut l’énoncé du jugement rendu 
entre les chevaliers du bouclier de S. George 
(929) et les habitans d’Appenzell : “ Attendu 

(929) Ces chevaliers étoient ainsi appelles à cause 
de leur ligue contre la Bohême, formée sous la déno- 
mination du bouclier de S. George. La charte est de 
1392. La noblesse de Suisse comptoit parmi ces che- 
valiers tous les comtes de la maison de Werdenberg, 

A a 3 
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n que l’alliance formée par les Appenzellois , 
JJ les San-Gallois et leurs autres Confédérés , 
JJ a paru contraire à la constitution de l’Em- 
jj pire et aux droits des seigneurs ecclésiasti- 
jj ques et temporels , ladite alliance , en vertu 
JJ de cet acte, est annullée et dissoute de 
JJ notre pleine autorité, et ne pourra être 
JJ rétablie sans notre permission spéciale. 
„ Tous les sermens réciproques desdits Con- 
„ fédérés sont déclarés de nulle valleur , anéan- 
jj tis et révoqués. Chaque seigneur touchera 
,j les revenus qui lui appartiennent. Nous 
JJ ordonnons de plus qu’aucun des châteaux 
„ détruits dans le cours de la guerre , ne soit 
JJ rebâti sans notre permission; nous enjoi- 
j, gnons au duc d’Autriche notre cher fils 
J, C930) et prince, de confirmer par des char. 

Jean de Habsbourg , trois deThierstein , les seigneurs 
d’Hohenkiingen, d’End, deBrandis, de Bussnang, de 
Rœzuns, de Thorberg, de Burglen , Gessler, Klin- 
genberg, Randenbourg, Bonftatten, Stein , Rümlang, 
Liebck , Hertenscein , Marschalk , Falkenstein de dus, 
Landenberg, Heidek , Luternau , Ze-Ryne , Sax , 
Randek, Planta, Ramschwag, Roschadi, Gaehoang . 
Truchsesr de DiessenhoFen, Brumsi , Rynach, Mœhrin- 
gen, Wyler , Mullinen, "Wiechsee, Immadingen , 
Wiiiflingen , Hüneberg. 

(930) 11 avoit épousé en 1406 Elisabeth , fille de 
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„ tes |9jr) les franchises que ses pères ont 
J, accordées aux villes, marche et campa- 
5> qui rentrent maintenant sous sa do- 

,5 mination. Nous défendons aux seigneurs 
„ de rechercher leurs vassaux ou de leur en 
„ vouloir à raison de ce qui s’est passé. La 
„ guerre et ses suites (932) les plus éloignées 
„ doivent être plongées dans l’oubli. Moench 
,, de Gaclinang et Berenger de Landenberg 
„ sont nommément compris dans cette paix 
»» (93))- Nous supprimons et annulons tout 

Rob:rt, laquelle mourut sans héritiers en 1409. Zur- 
iauben, tab. généal. 

(9?*) Walser se trompe grossièrement, lorsqu’il 
. pense que cette clause regarde les Appenzellois. Ils ne 
furent jamais serfs de la maison d’Autriche, et n’eu- 
rent jamais de franchises à en recevoir. 

(9^2) Les huit hommes de Schwitz et tous les au- 
tres prisonniers sont mis en liberté sans ranqon. Les 
fugitifs seront rendus. Si on en a disposé , les choses ^ 
demeureront comme elles sont. 11 en est de même par 
rapport aux cloches qui ont été prises. Les ventes , les 
engagemens , les testamens faits durant la guerre , 
■seront maintenus. On recevra l’investiture des fiefs 
vacans. On ne réclamera point les arrérages des cens 
ou des dimes. Ils courront du jour de la sentence , 
comme par le paffé. 

(933) Tous deuxsont nommés comme ennemis par- 
ticuliers des Appenzellois et des Suisses, ce qui sera 
• confirmé dans le chap. I. du livre suivant. 

Aa 4 
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ban fulminé par nos tribunaux auliques 
,, et par nos cours souveraines, ainsi que 
J, toutes les formules d’excommunication des 
,5 évêques d’Augsbourg (y 3 4) et de Cons- 
„ tance (935). ÎVIais si notre saint père le 
,, Pape a excommunié quelqu’un, que celui- 
,j ci cherche à se faire absoudre , car notre 
„ autorité ne s’étend pas jusque-là. Nous 
J, prononcerons par la suite sur l’affaire de 
„ l’abbaye de S. Gall et du pays d’Appenzell. 
,, Nous réservons aussi les prétentions de 
„ notre fils, le duc d’Autriche contre Schwitz, 
„ par rapport à la Marche, de même que 
,, les réclamations du comte de Werdenberg 
,j à l’égard de la maison d’Autriche. Toutes 
,, les parties seront tenues d’observer cette 
„ sentence. Le prince d’Autriche, l’évêque 
3, d’Augsbourg ou celui de Constance , notre 
^ „ onclede Würtenberg, leschevaliers,Cons- 

' „ tance et Appenzell même ne pourront se 
„ dispenser de nous donner main-forte contre 
3, quiconque osera l’enfreindre (936)”. 


(954) Qui pouvoit excommunier le Tyrol. 

(9îs) Pour que les prêtres n’en fissent point usage 
contre les Appenzellois. 

(9^6) Parmi les 34 signatures dont ce jugement eft 
revêtu , nous citons les suivantes , parce qu’elles iodU 
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* Les Appenzdlois apprirent avec indigna- 
tion que leur alliance étoit annulléc. Cin- 
quante-quatre ans auparavant, Tunanimité 
des Etats de l’Empire ( 9 J 7 ) avoit forcé l’em- 
pereur Charles IV, alors campé devant Zu- 
rich , de consentir à l’alliance des Suisses 
entr’eux et avec Lucerne (9J8)- Quelles que 
pussent êtrejes suites de ces alliances, il étoit 
encore permis de les contracter pour donner 
une garantie à certaines franchises. Aussi les 
Appenzdlois accusèrent l’empereur de par- 
tialité, en ce que, non content de reconnoî- 
tre les anciens revenus des seigneurs, démar- 
che qui étoit conforme à la justice, il privoit 
^ les paysans d’un droit héréditaire ou natu- 


ques les formes constitutionnelles : l’ammann et les 
bourgeois de Feldkirch , l’ammann et les paysans du 
Wallgau, l’ammann et la ville de Pludcnz, l’ammann 
et les princes de IVîontafun , rammann,les bourgeois , 
et les colons du Rheinthal. La dénomination de Va- 
laisans, donnée aux habitans de Montafun et de quel- 
ques autres pays , annonce qu’elle leur étoit encore 
commune. Au surplus notre copie est transcrite sur celle 
qu’Ëhinger , ammann de Confiance , vidima en 1420. 

(9Î7) Le camp renfermoit des électeurs , des prin- 
ces, des comtes et des envoyés des villes, 

(9j 8) Nous ne nommons point Zug & Claris , çarce 
qu’ils donnèrent lieu à un différend. 


( 
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rel (939). D’un autre côté, ils se flattoient 
de pouvoir défendre leur territoire. Le Tyrol 
au contraire étoit trop éloigné et le Vallgau 
trop ouvert, pour que, réduits à leurs pro- 
pres forces (940), ils osassent concevoir l’es- 
pérance de les défendre contre la maison 
d’Autriche, les chevaliers de S. George et le 
parti de l’empereur. D’après ces considéra- 
tions , ils acceptèrent le jugement , et conclu- 
rent avec le duc Frédéric , une trêve de deux 
ans, pendant laquelle ils dévoient demeurer 
en possession du Rheinthal. Ensuite , ils don- 
nèrent lieu à l’empereur de juger quelles 
étoient leurs dispositions , en s’abstenant de 
comparoître aux trois diètes impériales qu’il 
avoit convoquées à Heidelberg, relativement 

à leur querelle avec l’abbé de S. Gall. Cepen- 

\ 

dant, tout ce qui composoit la population, 
d’Appenzell, sansl’intervention d’aucun étran- 
ger , s’assembla dans un même lieu et fit ser- 

(919) Nous nous servons de ce mot , parce qu’à vrai 
dire, sous Herrmann de Bonstetten, les Appenzellois 
n’usèrent point de ce droit sans le consentement de 
l’abbé. Mais cette obligation dût cesser , quand l’op- 
pression les força de chercher de l’appui contre lui- 
même. 

(940) Schwitz n’avoit point participé à l’alliance des 
Appenzellois avec ces deux provinces. 
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iticnt d’être toujours prêt à combattre pour 
le maintien des anciennes franchises de la con- 
trée. Le signe de cette union fut une bannière 
commune que les Appenzellois résolurent 
d’adopter (941), au lieu des drapeaux de cha- 
que village, sous lesquels ils avoient marche 
jusqu’alors. 

L’empereur rendit un jugement conçut en Entr’Ap- 
ces termes: “Comme nos prédécesseurs ont «"abbé 
» engagé à l’abbaye de S. Gall le gouverne- ‘J®^-®**** 
JJ ment des quatre districts d’Appenzell, de 
,, Tüffcn, de Hundwyl et d’Urnœsch, et de 
,j quelques autres lieux adjacens (942), l’abbé 
„ y sera maintenu jusqu’au rachat. Il les admi- 
» nistrera et ils lui seront soumis , comme au 
„ tems de l’abbé Herrmann de Bonstetten. 

M Les contributions échues seront acquittées. 

„ On restituera à l’abbé les terres qui lui ont 
,, été prises (943). Si les Appenzellois ne vou- 

* 

„ loient passe conformera cette sentence, il 
,j leur sera permis de discuter l’affaire devant 
JJ notre trône 

(941) Un ours noir , debout , sur un champ d’argent. 

Walser, 1409. 

(942) Wyitenbach , Rotmunt et Nenketschwyl. 
Sentence rendue à Heidelberg, 2<ÿ Juillet 1409. 

(94J) “On jugera ce qui concerne Gossau et He- 
xisau 
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Ce jugement n’obvioit point aux abus^ qui 
avoienjt occasionné la guerre, 11 fut rejette, et 
Robert mourut (944) sans avoir pu reinlre 
service à l’abbé de S. Gall. Ce prélat fut obligé 
de condescendre à une paix négociée par le 
canton de Schwitz. Le traité lui restitua à la 
vérité les redevances seigneuriales ; mais ils 
ne lui accorda qu’une portion d’autorité infé- 
rieure à celle que les Appenzcllois eux mêmes 
lui avoient offerte huit ans auparavant (94f). 
Pour comble d'infortune, l’abbaye étoit en- 
dettée de cent mille florins. Ainsi furent trom- 
pées les espérances dont l’avoient bercé les 
vassaux Autrichiens au milieu des banquets 
où leur zèle s’échauffoit à ses dépens; ainsi.' 
furent démenties les flatteuses apparences 
d’une guerre entreprise par sept villes et la 
maison d’ifutriche contre le petit pays d’Ap- 
penzell; ainsi Cuno ne moissonna que des 
' revers dans une lutte qu’il auroit facilement 


(944) Le 19 Alai 1410. 

(94O Tschudi se contente d’annoncer ce traité. 
Walser le passe entièrement sous silence, et nous n’en 
avons point la charte. Ainsi nous en inférons les clau- 
scs, de ce que par la suite le pays se racheta des rede* 
vances et de ce qu’il n’est plus fait mention des baillis 
abbatiaux. 
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év’itée, s’il avoit mieux connu le peuple au- 
quel il avoit à faire. Les capitaines des six 
compagnies de chevaliers (946) renouvellè- 
'xent une alliance défensive avec Constance, 
au cas où Appcnzell se porteroit à une nou- 
velle aggression (947); l’on se désista vo- 
lontiers du projet de se venger des premières. 

Cependant Frédéric brûloit de reconque- I-e ‘lue 

. . , . . . d’Autri- 

rir le Rheinthal. A l’expiration de la trêve, che re- 

il fit marcher environ cent mille hommes dont Rheinthal 

il confia le commandement au comte de Sulz. 

Deux cens Appenzcllois (948) étoient en gar- 


(946) Gundolfingcn, Sdiellenberg , Stein de Klin- 
gentcein , Thengen, Kling?nberg et StofFeln. Traite' 
d’association renouvelle avec Constance, vers Rcmi. 
niscere, 1409. 

(947) Les diètes se tiendront à Radolfszelle, à 
Salraanswyl ou à Mengen. Le premier secours que 
fourniront les chevaliers, sera composé de cent hom- , 
nies de cavalerie et d’autant de fantassins , avec des 
lances et des arbalètes. Constance réserve son alliance 
avec la maison d’Autriche, et les vides impériales , 
supposé qu’elles n’attaquent point les chevaliers. 

(948) H y aroic aussi des San Gallois , suivant Hait- 
meyer. Pour donner quelque vraisemblance à cette 
assertion, il transpose sans la moindre autorité tous 
les événemens de l’année 1410 avant le jugement rendu 
«n 140s par l’empereur Robert. 
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nison dans la petite ville de Rlieinek (949) » 
située entre les coteaux rians du Rheinthal ; 
et quatre cent dans Altstetten , dont la posi- 
tion et l’étendue sont les mêmes. Rheinek 
n’étoit pas en état de résister; mais on y con- 
noissoit le prix de l’indépendance que toute 
la contrée partageoit avec Appenzell. L’en- 
nemi comptant sur la supériorité de ses forces, 
voulut commencer sa conquête par cette ville. 
La grandeur du péril suggéra aux habitans 
une résolution extrême ; la garnison fit des 
mouvemens qui sembloient annoncer que 
malgré les désavantages de sa position, elle 
• avoit dessein de hasarder un combat avec les 
sept mille Autrichiens. Ce stratagème donna 
le tems aux bourgeois de sauver ce qu’ils 
avoient de plus précieux. Chacun mit le feu 
à sa maison ; la garnison prit le chemin d’Ap- 
penzell, accompagnée de tous les habitans, 
. et l’on vit au même instant, s’élever derrière 
eux la fumée du château et de la ville de 
Rhcineck. 

Le comte Hcrrmann assiégea Altstetten pen- 
dant trois semaines. Abordables de toutes 
parts, n’ayant pour toute défense qu’environ 
quatre cens Appenzcllcis postés sur une col- 

(949) Tschudi. 
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line à laquelle elle est adossée ( 9 ^ 0 ), cette 
ville ne l’auroit pas arrêté aussi long-tems , 
si Frédéric, résolu de tirer quelque gloire de 
sa guerre avec Appenzell , n’avoit jugé à 
propos de se montrer devant Altstetten avec 
une force considérable. Il fit venir douze 
mille hommes de ses Etats héréditaires du 
Tyrol et de l’autre côté du Rhin. Cette armée 
arriva dans le Kheinthal , commandée par le 
duc en personne, offrant un appareil magni- 
fique, et escortée de cent vingt musiciens et 
d’une multitude de filles de mauvaise vie. 
La veille du jour que Frédéric choisit pour 
livrer un assaut général, il traita splendide- 
ment ses capitaines. Dès le matin, les trou- 
pes furent rangées en bataille. Frédéric, doué 
d’une taille avantageuse et d’une belle figure» 
et superbement armé, exhorta les guerriers 
à signaler leur bravoure, se mit à leur tête, 
et voyant la colline abandonnée , décida qu’il 
falloir attaquer la ville. Cette attaque fut sans 


(9^0) Walser donne à entendre ce qui se voit ici 
dans le texte. Mais en écrivant d’après les chroniques, 
on doit s’estimer heureux que les faits principaux soient 
conformes à la vérité. C’est dans les circonstances 
qu’il faut en chercher les développemens , avec autant 
de prudence que d’impartialité. 
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objet; il entra dans Altstetten sans éprouver 
la résistance à laquelle il s’attendoit de la part, 
de la bourgeoisie et des Appenzellois. Pro- 
tégés par la garnison, les habitans suivis de 
leurs familles, s’étoient retirés dans le pays 
d’Appenzell. Le duc furieux fit abattre les 
murailles de cette ville qui lui appartenoit, 
et ordonna que l’on mit le feu à toutes les 
maisons. Mais apprenant que, pourse rendre 
d’Altstetten à Appenzell, il falloit passer le 
défilé de Stoss, il prit le parti de retourner 
dans ses Etats. 

Autant la démocratie a de vigueur lorsqu’il 
s’agit de sa propre défense, autant elle est 
mal habile à régir de vastes possessions. Les 
Appenzellois qui ne souhaitoient rien avec 
tant d’ardeur que l’égalité universelle, ne 
s’écartèrent point du sage principe qui avoit 
dicté leur dernière résolution. lisse firent une 
loi de borner à la garantie de leur territoire 
l’énergie dont ils avoient donné des preuves 
si brillantes. Pendant qu’ils ajoutoient la gloire 
de la modération à l’honneur de s’être v’ail- 
lamment défendus, le comte de Tokenbourg 
et Eberhard, seigneur de Sax, firent avec 
eux une alliance d’un certain nombre d’an- 
nées 


Digitized by Google 



3sr 

nées (9n); niais ce qui contribua le plus à 
consolider leur constitution naissante, ce fut 
l’enipressement avec lequel les sept Cantons 
de la Confédération Helvétique les déclaré- 
rent à perpétuité leurs co-bourgeois et leurs 
compatriotes ( 9 f 2 ). 

Cependant le bien général demandoitque 
les Appenzellois , entraînés par l’enthousiasme 
de leur indépendance nouvellement acquise 
f9f?) et par la vivacité de leur caractère, 
n’exposassent point les Confédérés et eux- 
mêmes à des dangers dont on auroit pu pré- 
voir le terme, en prenant tout-à-coup les 
armes contre la maison d’Autriche et les sei- 
gneurs possessionnés dans leur voisinage. En 
conséquence , ils convinrent de ne point 
armer sans le consentement des Suisses (9f4)> 
Ils s’engagèrent de plus à secourir les Confé- 


(951) Le premier pour quinze ans, le second pour’ 

cinq. "Walser, 14.10. ^ 

(952) Traité d’alliance. Ste. Catherine , i4n.lbid. 
Dans les appendices. 

(9s î) Je nomme ainsi leur constitution, depuis 
qu’ils eurent cefTé de recevoir des baillis abbatiaux. 

(9^4) Ils promirent encore de ne se mêler d’aucune 
guerre étrangère à la Confédération. Ceci regardoit le 
"Wallgau , Montafun, le Tyrol. 

Tome VL B b 
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dérés dans toutes leurs guerres, de la totalité 
de 1 eurs forces et à leurs propres frais, tandis 
que, dans leurs propres guerres, ils promi- 
rent de se contenter des secours qui leur se- 
roient envoyés, et assurèrent à chaque guer- 
rier une solde de quatre plapparts Les 

Suisses, usant en ceci d’une partialité excu- 
sable, réservèrent à l’ensemble de leur Con- 
fédération et à ses membres pris séparément 
(9^6), le droit d’étendre ou de restreindre 
les clauses du traité. 

Dans l’économie domestique, les parens et 
les enfans concourent au même but avec di- 
vers degrés de pouvoir. Il se trouve ainsi de 
l’inégalité entre les rapports mutuels des an- 
ciens Cantons, et ceux qui les unissent, soit 
avec Appenzell , soit avec les autres nouveaux 
Cantons, pour la garantie de la liberté de 

(955) La cinquième partie d’un florin du Rhin. Cette 
solde étoit considérable, eu égard au peu d’argent 
qu’il y avoit alors en circulation. Mais sans un pareil 
avantage , les paysans Suisses , pauvres pour la plupart , 
n’auroient pas consenti à faire le voyage d’Appenzell , 
obligés comme ils l’étoient, de traverser des contrées 
amies où ils n’auroient pu vivre de pillage. 

(956) La totalité de* cantons pouvoitjsn changer 
les clauses , et des Cantons séparés y lencncer en tout 
ou en pattie. 
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tous (9f7). Avant d’accorder aux républi- 
ques nouvelles des droits pareils aux leurs 
dans leur association, les Suisses vouloient 
éprouver de quoi elles étoicnt capables , 
quelle seroit leur conduite en tems de guerre , 
et leur politique en tems de paix. La Confé- 
dération avoit déjà, dans ses traités, une 
marche qui lui étoit particulière. Ce fut un 
trait de sagesse de la part des anciens Cantons , 
de n’accorder aux Cantons nouveaux que le 
droit d’intervenir comme médiateurs dans les 
querelles intestines où la violence est permise 
contre un Canton qui résiste au jugement 
des Confédérés (yfS)- Ils multiplioient ainsi 
les moyens de rapprocher les esprits, sans 
recourir à la force. S’ils n’atteignirent pas ce 
but dans les tems postérieurs, il faut en ac- 
cuser la plupart des magistrats , qui, entraînés 
par la passion, voyoient moins les choses 


(9^7) 0 '’ verra dans le livre suivant quels articles 
ont été changés , et quels autres subsistent encore. 11 
y a toujours de la différence. 

(qsR) Conformément au traité d’alliance des Wald- 
stettes , en 1291, & à leur traité de ins avec Lu- 
cerne ; et nous avons vu , dans l’affaire de Zug, tous 
les cantons, excepté Berne, être d’accord pour em- 
ployer la force au rétablissement du bon droit. 

Bb % 
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que les personnes, et s’occupoient d’exnmi- 
iicr si les points en' litige regardoient une 
ville et son sénat, une campagne et sa com- 
mune, un pays protestant ou un pays catho- 
lique. Il n’est qu’un moyen d’obvier à 'cet 
abus, qui a mis plusieurs fois la Confédé- 
ration à deux doigts de sa ruine , et qui pour- 
Toit, lorsqu’on s’y attendroit le moins, dé- 
truire en un instant l'édifice de gloire et de 
bonheur qu’il a fallu cinq cens ans pour^éle- 
ver. Ce moyen est de revivifier le principe 
primitif de notre Confédération perpétuelle. 
Les vertus, le bon sens qui subsistent encore 
parmi nous, en garantissent la possibilité,- 
et c’est une mesure indispensable, si nous ne 
voulons pas que notre constitution s’écroule 
de vétusté au milieu de la secousse générale 
de tous les petits Etats, secousse dont nous 
sommes témoins et qui s’accroît de jour en 
jour. Nos ancêtres , il y a.dcux cent cinquante 
ans, ont déj.à senti quelle marche il falloit 
suivre pour y parvenir ; et maintenant , nous 
avons tant de facilités de plus , tant d’obsta- 
cles de moins, que nous serions inexcusables 
aux yeux de l’Europe et delà postérité, si 
nous ne faisions pas ce que la première attend 
de nous. Mais je traiterai ce sujet avec plus 
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d’ctenriue dans !ps livres snivans, sans exa- 
miner si les icgies (le l’histoire permettent 
ou désappioin ent des reflexions de ce genre. 

En effet, ô Confédérés, ce n’est pas pour 
amuser vos heures de dcsccuvrement , que 
j’écris votre histoire; c’est pour vous tirer du 
sommeil où vous êtes plongés; c’est pour 
vous montrer ce que vous fûtes jadis , ce que 
vous êtes devenus, ce que vous devez et 
pouvez être. 

Un mois avant ce traité d’AppcnzelI et des 
Cantons , Cuno de StaufFcn , abbé de S. Gall, zell aprè* 

. •' / N J •> . ' la mort Ue 

termina sA carrière (959^ dans un âge ties Cun». 
avancé. Le malheur avoit empoisonné sa vie, 
et après sa mort ceux qui le regardoient 
comme un méchant homme, le plaignirent 
aussi peu que ceux qui l’accusoient simple- 
ment de foiblesse. Un méchant prince est 
encore moins dangereux qu’un prince foiblc. 

Le tyran exerce seul sa méchanceté. Sous un 
prince foible, ses agens s’abandonnent à leurs 
passions avec si peu de réserve, que la tyran- 
nie paroit centuplée. Henri de Gundolfingeti 
accepta le lourd fardeau de la dignité abba- 
tiale , considérablement déchue de son ancien 

(959) Le i9Septembre 1411,- dans la trente-septième 
année de son règne. 

Bb } 
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éclat. Il SC concilia les bourgeois de S. Gall, 
en déclarant qu’il ne tiendroit point son tri- 
bunal ailleurs que dans leur ville , et ne leur 
feroir des demandes qu’en présence du bour- 
giiemestre et du conseil (960). Il leur céda 
l’église de S. Laurent que son prédé- 

cc's'eur avoit dépouillée des revenus de sa 
prévôté, pour les réunir à l’abbaye Il 

chercha .:;'S«i à gagner l’afFection.des habitans 
de Wyl ; il négligea rien de ce qui pou- 
\ -Mi les convaincre que son plus ardent désir 
éiüit de léunir dans leurs murs la liberté et 
hi ^é(u^ilé. Les Appenzellois ne voulurent 
j);c« lui piêtcr serment, sans leur propre ligue 
et leur alliance avec les Cantons. Il renou- 
■vc'la contr’eux l’excommunication papale et 
le ban de l’Empire; mais ils jugèrent que ces 
foudres si redoutés n’atteignoient point ceux 
que leur innocence mettoit à l’abri. Suivant 

^960) " Levant le. câton de la ville” [bâton de 
coni idemert(]'.ie portent les magistrats] Haltmeyer 
do.ao4 i’extrjit de cet accord, 14I}. 

(961' Accord , S. Jean Bapt. 141 J. L’extrait d’Hsît- 
ir.eyer est incomplet. Le magistrat devoit présenter 
un suj ’t à l’abbé pour une des prébendes , et celui-ci 
le prcseiUuic a l’cvéquc. Rome disposoit des autres 
prébendes. 

(962) Leu. Art. abbé de S. Gall, Cuno. 
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eux avec une bonne conscience, on ne pou- 
voit être exclus de la communion spirituelle. 

Le ban de l’Empire ne nuisoit point à la pros- 
périté de leurs troupeaux. Ils ne faisoient point 
de commerce , et leur courage en premier 
lieu (çof), ensuite l’amitié des Suisses (964) , ' 

les rassuroit contre toutes les attaques qu’ils 
pouvoient appréhender. 

Dans le cours de la même année où le duc Guerre 

Bâ- 

Frederic ha.^arda sa dernicre tentative contre lois, 
les Appenzellois , la maison d’Autriche en- 
treprit une autre guerre. Plus de deux cent 
cinquante seigneurs et villes de son parti tour- 
nèrent leurs armes contre Bâle; mais cette 
coalition donna plus d’embarras à sa bour- 
geoisie, qu’elle ne lui fît courir de dangers. " 
Léopold , frère de Frédéric , avoit fixé pour 
douaire à Catherine son épouse , fille de 

(96;) Tschiidi , 1412 , rend un meilleur compte que 
Walser de la petite expédition dans laquelle ils poii- 
suivirent jusqu’à Altstetten les gardes du château de 
Feldkirch, qui les avoient volés. Ils. leur firent douze 
prisonniers, que les Confédérés remirent en liberté , 
par accommodement. 

(964) Le château de Grimmenstein ayant été réparé , 
ils obligèrent le sire d’End de promettre aux Appen. 
zellois que ce château ne leur occasionneroit nul detri. 
aient. Tschudi. 

Bb 4 
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Philippe I, duc de Bourgogne, tout ce que 
Sa maison possédoit en Alsace. Jean, comte 
de Lupfen, gouvernoit ces pays au nom de 
Catherine, ainsi qu’Herrmann de Suiz , les 
Ëtats héréditaires qui en étoient voisins. Du 
reste, l’évêque de Strasbourg étoit à la tête 
des autres prélats de la province. Les princi- 
paux de la noblesse étoient le comte de \C^ür- 
temberg, comme seigneur de Horbourg et de 
Reichenwyler , et de l’autre côté du Rhin, 
Rodolphe, margrave de Bade- Hochberg , 
seigneur de Rœteln. Les dix villes d’Alsace 
dépendoient de l’Empire , et elles étoient sous 
l’inspection d’un gouverneur impéral (965). 

Force de A Bâle , quelques édifices offroient encore 
les traces des ravages que le tremblement de 
terre y avoit opérés cinquante-trois ans au- 
paravant (966). Cinq raille hommes mar- 

(96 s) On trouve la preuve de cette constitution dans 
le traité d’alliance contre la bande de malfaiteurs qui 
avoit pris le nom de Rouge et Noire. Lundi après l’as- 
soniption, 1)91. Brukner, p. 849- Rodolphe , abbé de 
Murbach étoit alors gouverneur Impérial. Claus de 
Huse , chevalier , étoit le gouverneur Autrichien. Le 
prévôt Mulichen de Rheinàu , qui gouvernoit le Bris- 
gau pour les ducs , étoit aussi gouverneur de Reichen. 
wyler au nom du comte de Würtenberg. 

(9Ô6) Th. Lbendotfer ab Hasilbach , Chion. Austr. 
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choient ordinairement sous la bannière de 
cette ville. Tant que les gens de métier, qui 
prenoieiit de jour en Jour plus d’ascendant , 
ne contrebalancèrent pas entièrement les an- 
ciennes familles, le gouvernement prodigua 
le droit de bourgeoisie , et cette conduite 
eut l’assentiment général. D’un côté le nom- 
bre des artisans fortifia leur puissance poli- 
tique ; de l’autre , l’effet du monopole qu’exer- 
^oient les corps de métier fut diminué par 
l’augmentation de leurs membres. En un mot, 
il faut ajouter que l’on ambitionnoit foible- 
ment le modique salaire et même la considé- 
ration attachée aux emplois, et que l’on étoit 
plus jaloux de fonder aux yeux des étrangers , 
la force et la prospérité de la république sur 
la multitude de ses défenseurs. Ainsi, dans 
l’espace de trente ans (967), à l’occasion de 

ad fi<i6 , dit y avoir vu des traces de ces ravages à 
l’époque du concile. , 

(967) J7 en IJ6J. Voy. Btukner , p. igjd log en 
1)66; ibid. p. 6^1 , où il en donne la liste. gÇ dans 
l’année suivante, ibid. p. 657 où se trouveaussi leur 
dénombrement, jooen 1)78 C dans ce nombre , Hanns 
Falkner dont la famille subsiste encore] ibid. p. 1770 
avec les noms. Enfin en i ; 93 , 491 dans le grand Bâle , 
et 96 dans le petit. Ibid. p. 4). La liste manque,* mais 
Brukner a fidem archivi. 
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quelques expéditions militaires (96g) qui eu- 
rent lieu pendant que Hamraann de Ramstein , 
Ottomann Sclialers et Jean d’Eptingen - Pu- 
liant remplirent les fonctions de bourgue- 

mestre, ont reçut mille cent dix-sept bour- 
, » 

geois; et même par la suite , pour être inscrit 
en cette qualité sur le registre de la ville (969) , 
il suffît de se joindre aux expéditions de la 
bourgeoisie avec une cuirasse, un casque 
ouvert et des gants de fer-blanc. 

Dans les soixante quinze premières années 
de ce siècle, une admission un peu moindre 
de bourgeois a produit une altération dans le 
gouv'ernement de Genève ; la même cause 
produisit le même effet à Bâle, avec la diffé- 
rence que les tems et les mœurs dûrent appor- 
ter dans les détails et dans les suites de cette 
révolution. Autant les Genevois ont fait pa- 

(968) Celle d'Herlisheitn en Iî6j; celles de Brisach 
en i}66 et d’Endingenen 1367 pour Fribourg en Bris- 
gau ; eelle de Wildenstein en i;78 et celle de Muttenz, 

V en 1393. On ne connoit pas les détails de toutes ces 
expéditions, et plusieurs ne méritent pas d’être rap- 
pellées. 

(969) Conseillers et maîtres, 141^. Brukner, p. 
10^4. Un chapeau sans bords pouvoir tenir lieu de cas- 
que. Il falloir se faire inscrite dans la quinzaine qui 
suivoit l’expédition. 
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roître d’énergie et de sagacité dans l’art d’écri- 
re , autant les Bàlois ont exécuté de grandes 
choses en faveur de l’indépendance, de la 
paix et de leurs amis. A Bâle comme à Ge- 
nève , l’autorité passa des citoyens les plus 
distingués entre les mains de la multitude; 
^ mais a Bâle, le peuple sut défendre ce qu’il 
avoit acquis , et les grands se repentirent 
d’avoir embrassé le part; de la maison d’Au- 
triche. Il étoit à craindre que des bourgeois 
transplantés de cent lieux différens (970), 
n’introduisissent des disparates dans la façoa 
de penser ; mais l’événement ne justifia point 
cette' crainte , au moins à l’égard de Bâle. 
Tous furent bientôt d’accord pour conquérir 
la liberté et pour fonder un gouv^ernement 
démocratique. Ils pensèrent avec raison, que 
l’autorité d’un sénat ne pouvoit se conserver 
intacte, au milieu d’un grand peuple, sans 

(970) Prenons seulement pour exemple l’admiEsion 
de IÎ78. On y voit des habitans d’Olten, Pfirt, Groen. 
zach , Aarau , Buren , Altkirch , Otmarsheim, S. Ursicz, 
Deltperg , Liestal, Soleure, Heidelberg, Arlesheîm , 
HelFrathskirch , Strasbourg , Wimpfen , Ravensbourg , 
Nüremberg, Fribourg en Brisgau, Colmar, Bruntrut, 
Rheinfelden , Constance , Berne, Francfort, Zurich, 
Ueberlingen Alemmingen , Urach , S. Biaise , Op- 
penheim, Winterthur, SchaiFouse , etc. 



un mélange bien rare de sévérité patcrneUe 
et de manières affectueuses. 

Aides de plusieurs nobles, les gouverneurs 
de l’Alsace autrichienne firent la guerre aux 
Bâlois. Ce fut d’abord à l’occasion d’une ini- 
mitié particulière contre Lütold Mœnch de 
ÏVlœnchenstein , (971), avec qui il est pro- 
bable que la ville de Bâle étoit alliée. Le plus 
ardent de ses ennemis (972) fut Herrraann, 
comte de Sulz. Il étoit blessé de ce que les 
Bâlois avoit racheté de la maison d’Autriche 
la ville d’Olten, près de l’Aar , et de ce 
qu’Ochon, comte de Thierstein (973) , et l’em- 
pereur (974} avoient donné à leur républi- 


(971) Brukner , p. 148. 

(972) Selon Wurstisen, lui et Jean de Lupfen , 
furent les premiers qui déclarèrent la guerre. 

(971) Juge provincial du Thurgau , seigneur de 
Farnsbourg, landgrave duSissgau et du Buchsgau. Ch. 
de 1592, ibid. p. 2119. L’évéque de Bâle lui inféoda 
ces deux derniers pays , les châteaux de l’ancien et du 
nouveau Falkenstein, et celui d’Altbechbourg. Ch. de 
1401;. Ibid. p. 1446. Bâle racheta Olten , après en 
avoir acquis le droit du suzerain, l’éveque Humbert 
)[ il y a ici dans Brukner une erreur de date ] en 1407. 
Ibid. 1. c. 

(974) Le comte céda la haute justice en 140g ; l’em- 
pereur statua que le tribunal seroit présidé par un no- 
ble ou par un chevalier, 1410. Ibid. 
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que la haute justice de cette ville. Celle de 
Rheinfelden , dont les dépendances s’éten- 
doient jusqu’aux environs de Bâle, dans l’en- 
ceinte de l’ancienne Augusta (97^), et dont 
l’importance venoit surtout de son château, 
situé au milieu du Rhin , déclara qu’elle épou- 
seioit les intentions amicales ou hostiles du 
comte de Sulz C976). Cent sept seigneurs ou 
villes , dont l’exemple fut suivi par cent vingt- 
sept autres, firent passer h Bâle des déclara- 
tions de guerre (977^. Pierre d’Eptingen, 
surnommé Huser , et d’autres nobles qui 
s’étoient faits recevoir bourgeois de Bâle , 
môntrèrent, en se joignant à ses ennemis , 
qu’ils lui préféroient le parti des seigneurs. 
Jean , duc de Bourgogne, prouva l’intérêt qu’il 
prenoit à la cause de sa sœur (978) , par l’en- 
voi d’un corps nombreux sous le comman- 
dement du sire de Vergy. Suivant l’usage de 
la noblesse, cette guerre fut marquée par une 


(970 Kaiseraugst dépend encore de Rheinfelden. 

(976) Ch, de l’avoyer et du conseil de Rheinfelden, 
le lend. de S, Gall, 1409. Ibid. p. 2120. 

(977) Les premiers ie Dim. avant S. Matthias , les 
derniers le ç Septembre 1409. Wurstisen , h, a, 
Brukner. p. 143. 

(978) Tschudi , 1409. 
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suite de ravages et parla destruction de plu- 
sieurs châteaux (979). Les Autrichiens com’ 
mencèrent par brûler trois châteaux ennemis 
(980), et mirent le siège devant Bâle. Ils se 
retirèrent à l’approche des renforts envoyés 
de Strasbourg et des villes de la Suisse. Après 
que les Bâlois et les Bernois les eurent bravés 
jusque sous les murs de Rheinfelden , les 
Bâlois assiégèrent Istein , double forteresse 
située sur un rocher, près du Rhin, à quel- 
ques lieues de leur ville. De même que dans 
les armées des nobles, on leur distribuoit 
avant le combat le grade de chevalier , ils 
reçurent trois cent quatre-vingt-trois bour- 
geois au pied du rocher d’Ibtein (980* 
mains de Verner Schaler , ce fief de l’évêché 
avoit passé à la maison d’Autriche , et Burkard 


(979) Fugger en porte le même jugement. 

(980) BielbenUen , Bottmingenec Binningcn; aussi 
Gundoldîngen.' 

(981) La liste est dans Brukner, p. 66 i. Nicol. Trub. 
Uotarius i Jost de Waldkirch ; Rütschmann de Bütti- 
knn , instituteur ; Hajins Varnower, fils du Greffier de 
Fribourg; Clewi Fuderbarni , fifre; Hanns Blaarer de 
Constance , Pierre Sturm de Strasbourg , Wernli 
Vollrad de Bâle; Lauffer, oiseleur de Strasbourg; 
Henri et Burkard Vœsch ; Nie. Frevel , procurctor 
curi* constant , etc. 
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Mœnch de Landskron le défendoit en qualité 
de seigneur engagiste. La milice de Rhein- 
feldeii alla ravager Liestal et Homberg. Elle 
emmena son butin jusqu’à Wallenbourg; 
mais les Bàlois la défirent près de Magden , 
village peu éloigné de Rheinfelden (9S2). 
ÏVlaîtres d’isiein, enrichis de l’immense dé- 
pouille des champs fertiles qui entourent 
Badenwyler, les Bàlois prêtèrent l’oreille aux 
propositions de Louis, duc de Bavière , gou- 
verneur général de l’Alsace. Ce prince et le 
margrave Rodolphe de Rœteln , dans une 
conférence qui eut lieu à Kaisersberg, négo- 
cièrent une trêve d’un an (985)- La ville de 
Bâle y accéda sans répugnance; elle envoyoit 
alors d’inutiles messages à la princesse , pour 
faire cesser ces funestes troubles. 

Le margrave conclut ensuite la paix, à 
condition que le château de Rheinfelden et 
Istein seroient cédés à la ville de Bâle (984) > 

(982) Brukner, p. 999 et 108;. 

(90?) Depuis le jour de S. Nicolas I409,ju'qu’à 
celui de S. Martin 1410. Brukner, d’après le document, 
p. 148. Tschudi. 

(9S4) La cession comprenoit le rocher sur lequel 
Istein et bâti , le chemin etc. Jugement , lundi après la 
Toussaint 1410; Brukner p. 677. Tschudi parle aussi 
d’Altenstein et de Sceine'K. Ce dernier château appar- 
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mais comme cette clause ne pouvoit s’exécu- 
ter sans le consentement de Frédéric , le comte 
Herrmann s’y opposa ; enfin, les villes Suisses 
et le margrave Rodolphe, médiateurs entre 
Herrmann et Bàle, décidèrent “qu’Istein se- 
„ roit rasé ; que Râle recevroit du duc le 
„ rachat du château de Rheinfelden , et 
„ qu’une alliance auroit lieu entre ce prince, 
» la duchesse Chatherine et les Bâlois (985)’’. 

Pendant ces négociations, Rodolphe, sire 
de Neuenstein et Henri Ze Rhyne enlevèrent 
le fort de Furstenstein au ci devant bourgue- 
inestre , Jean Ludmann de Roiberg (986). 
On ne les laissa pas jouir long-tems de leur 
conquête, et sur les représentations du duc 
d’Autriche-et de Bâle, Henri Ze Rhyne et 
tous les soldats qu’il avoit attires de Blauens- 
tein, eurent la tête tranchée devant les murs 
de ce fort , pour avoir violé la paix C987). 


tenoit à Othon de Thierstein. Il l’engagea à des par- 
ticuliers de Bâle. Hafner, Soloth. Schaupl. seconde- 
partie , p, 402 à 1411. ■* 

(98s) Vendredi avant Ste. Wlarguerite 1411. Bruknec 
p, 148- Les démolitions des châteaux servirent à cons- 
truire la porte du petit Bâle qui regarde Riehem. p. 661. 

(986) Voy. Leu , art. Rotberg. 

(987) Tschudi , 1411. Hafner, Le., dit que l’on 

Thüring 
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Tliüring de Ramstein , sire de Zwingen et do 
Gilgenberg TgSS) et co-seigneur de Blauens-. 
tein , souffrit de cette expédition ; mais Bâle 
le dédommagea d’une manière digne (989) de 
leur attachement réciproque (990) et de la 
confiance qu’il avoit en elle (991). A l’égard dé 
l'ierre d'Eptingen (993J et des autres nobles 
bourgeois , qui s’étoient joints aux ennemis 
de Bàle, le grand conseil arrêta qu’ils ne joui» 


rasa Blauenstein , château de Henri, et [ pag. 429 , ad 
a. 141:] Nèuenstein, château de Rodolphe. 

(988) Ch. par laquelle il permet aux habitans de 
Liestal , de changer des bois en terres labourables , 
1407. Brukner, p, 998. Adélaïde sa femme étoit de la 
maison des comtes de Neufchâtel , de Bourgogne. L’évê» 
que étoit son beau-frère. 

(989) Ordonnance de I4r2. Ibid. ' 

(990) Ch. par laquelle il s’engage à ne point héber- 
ger de cinq ans les ennemis de Bàle, 1405 ibid. 
p. 1816. Ramstein, Horenbourg et Heidek étoient 
ouverts à Berne, à Soleure, et à Bâle. Ch. d’Erhard 
et d’Egloff de R. 1404. Hanns et Pierre de Ramstein 
wtoient capitaines de la milice bâloise. 1407. Ibid. 

(991) Thuring déposa à Bâle l’argenterie du com» 
mandeur de S. Jean en Lorraine. 1405. Ibid. 

(992) A la prière d’Ochon de Thierstein , Bâle lui 
rendit le péage sous Neuhonberg près du bas Haucni» 
tein. 1410. Ibid. p. 3075. 

Tme VU C » 
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Ifolent plus du droit de bourgeoisie C993). 

Da ns le cours de cette année, où Bâle ter* 
mina honorableracnt la guerre que loiavoient 
déclarée les gouverneurs de l’Alsace, et pres- 
que tous les seigneurs voisins , le duc Léopold 
fit une chûte mortelle ; et sa veuve , dont 
l’Alsace étoit le douaire, se retira dans cette 

i. 

province. Là elle conçut pour Smasraann, 
baron de Rappoltstein , une passion qui ne 
convenoit ni à son rang, ni à son âge, ni au 
peu d’agrémens qu’elle tenoit de la nature 
(994;. Elle poussa la foiblesse jusqu’à (995) 
épouser ce gentilhomme , sans égard pour les 
illustres noms de Bourgogne et d’Autriche, 
et sans s’inquiéter des amers reproches qu’elle 
avoit à craindre de la part de son frère. Le 
duc Frédéric la chassa |de l’Alsace. 

Nous avons vu s’éteindre les maisons de 
Neufchàtel , de Grandson, de Montfaucon, 
de Cossonex et de Kibourg ; Berne accroître 
sa puissance à Neufchàtel, à OItigen et du 
côté de Gruyères , et les Nv^aldstettes étendre 
leur domination au delà du mont S. Gothard. 


(çot) Ordonnance de 14.11. Ibid. p. 224^. 

(994) Elle etoit multà ciassitudine dilatata, Iben- 
âorlfer ab Hasilbach. 

< 999 ) Ibid. 
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Nous avons vu la Rhctliie se confédérer avec 
Claris , les A ppenzcllois s’armer pour la liberté, 
répandre une terreur soudaine, rivaliser de 
gloire avec les Cantons, et mériter d’être 
admis dans la Confédération Helvétique; 
enfin, la république des Bàlois se fortifier 
dans toutes ses guerres, d’une multitude de 
bourgeois belliqueux. Ces tableaux ont mar- 
ché de front avec celui des progrès de la 
constitution des huit Cantons Suisses, et de 

l’orageuse administration des Etats héréditai- 

» 

Tes de la maison d’Autriche. Cette chaîne 
d’événemens prouve assez quel ascendant le 
peuple acquit dans les Alpes, durant la paix 
de vingt ans qui suivit la guerre de Sempach. 
On distinguoit surtout parmi les princes , voi- 
sins des ducs d’Autriche, Wenceslas, roi de 
Bohême et Sigismond, roi de Hongrie: ces 
deux fils de l’empereur Charles IV étoient 
ennemis l’un de l’autre. On méprisoit Wen- 
ceslas, on haïssoit Sigismond. Les grands 
étoient mal disposés en faveur de tous deux. 
Tous deux furent emprisonnés. On dépouilla 
le premier de la couronne impériale, et de 
son aveu, elle fut donnée à Sigismond; mais 
ils ne furent puissans ni l’un ni l’autre. Ils 
avoient plus de territoire que d’argent, et 

Ce Z 
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JiWoîcnt point dé héros à leur service. te< 
héros voiiloient régner eux-mêmes à la placé 
des souverains. En Allemagne , dans le nord , 
en France, en Espagne et en Italie, l’église 
étoit en proie à la corruption la plus révol- 
tante. Dans la plupart des guerres , les armées 
étoient composées d’une cavalerie invulnéra- 
ble , que de lourdes armures gênoient dans 
ses moüvemens , et d’une infanterie mal armée 
et encore plus mal disciplinée. Les Turcs et 
les Suisses étoient les séuls peuples chez qui 
l’arc militaire eut fait quelques progrès. Le 
Sultan Amurat I, en instituant le corps des 
janissaires, avoit donné un bon modèle d’ar- 
mée toujours subsistante. Nous avons vu que 
la nature du pays et la pauvreté de nos ayeux 
les obligeoieht de combattre à pied ; et comme 
-les ennemis avoient pour eux la supériorité 
du nombre , ils mettoient surtq»it leur atten- 
tion à profiter du moindre avantage. Intrépides 
dans l’attaque, ils étoient inébranlables dans 
la mêlée. Uri étoit puissant dans le S. Gothard , 
Schwitz , redoutable par sa hardiesse ; les trou- 
bles de Zug étoient appaisés; Claris se distin- 
jguoit par autant de justice que de vaillance; 
Undervald avoit les mêmes mœurs que lors- 
k)ue ses habitans défirent Othon de Strassberg^ 
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Les tours , les murailles , le territoire , les bout* 
geois intérieurs et externes, les sujets, mais 
surtout la vigilance et le courage de Lucerne , 
de Zurich et de Berne, rendoient ces villes 
florissantes, fortes et redoutables en paix 
comme en guerre. La paix de vingt ans étoit 
sur le point d’expirer. 

Le duc Frédéric en souhaitoit la prolon- 
gation. Les villes et les seigneurs du Tluir- 
gau, de rAargau, de l’Hcgau, des bords du 
Rhin et de la Forêt- Noire (956), effrayés 
de la guerre d’Appenzell, où leur suzerain 
we les avoit pas secourus, et instruits par 
l’exemple des chevaliers de Souabe, avoient, 
sans l’en prévenir (997), formé une ligue de 


(996) Schaffouse [ la plus importante des villes dont 
il s’agit; elle avoit seule deux voix dans les diètes d ; 
dans le Thurgau, Winferthur, Rapperschwyl , Dies. 
senhofen , Frauenfeld; près du Rhin, les villes forê- 
tières ; dans l’Aargau , Zofingen , Sursce , Aarau , Lenz- 
bourg, Brengarten, Alellingen, Baden , Brugk; les 
chefs des communes de la forêt , les nobles étoient le 
comte de Thierstein , Rhynach , Hallwyl, Alülünen, 
Büttikon, Ilünenberg, Liebek , Baldek, Kriech, Lu- 
ternau. Traité d’alliance. Janvier 1410. Tschudi. 

(997) Le traité prouve que les parties contractantes 
n’étoient pas sures qu’il eut son approbation. Son objet 
parcissoit louable : c’étoic de consolider leur sujettion 

C c J 
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Paix Je 
So ans. 
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deux ans contre toute espèce d’attaque (998).' 
Il leur paroissoit impossible de maintenir l’an- 
cienne constitution, s’ils n’avoient recours à 
' des mesures nouvelles. Les Suisses forçoient 
les nobles les plus distingués d’honorer leur 
nation dans la personne du plus petit mar- 
chand. Les Zuricois ayant appris que le sire 
de Krenkingen avoit pillé leurs commerçans 
dans les environs de Waldshut, et qu’Herr- 
mann d’Hinwyl , retenu prisonnier dans le 
territoire de Kibourg, expioit ainsi le serment 
qu’il leur avoit prêté, ils se mirent aussitôt 
en campagne et attendirent avec quatre-vinge 
chevaux, l’occasion d’une chasse au sanglier 
à laquelle devoit assister Guillaume de Mont- 
fort-Bregonz, seigneur engagistc de Kibourg. 
Comme il deseendoit du château, ils s’em- 
parèrent de sa personne et l’envoyèrent à 
Zurich. L’épouvante dispersa tout son cor- 
tège. Q^uelques bourgeois de Winterthuret 
quelques nobles de SchalFouse furent arrêtés 

à la maison d’Autriche,- mais elles duutoient probable- 
ment que de telles alliances, qui pnuvoient servir à 
de tout autres vues, leur fussent généralement permise*. 

(999) Les diètes du Thurgau se tiendront à Schaf- 
fouse; celles des bords du Rhin, à Waldshut, enfin, 
celles del’Aargau, à Baden. 
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presqu’à la porte de leurs villes C999). L’hôtel 
de ville de Zurich et la tour de Wellen- 
berg (1000) leur servirent de prison, et ils 
y demeurèrent détenus à leurs propres frais 
(1001) pendant vingt-sept Jmois, sans que 
leur seigneur vint à leur secours. Ce fut dans 
cet état de choses que l’on prorogea la paix. 

Le vingt-huit IVlai . quatoize cent douze, 
on confirma pour les cinquante années sui- 
vantes, les huit cantons de la Confédération 
Helvétique et leurs alliés de Soleure et d’Ap- 
penzell, dans la possession de toutes leurs 
conquêtes. La Marche fut laissée aux habi* 
tans de Schwitz, pour le même espace de 
tems. On réserva à la maison d’Autriche le 
droit de fief, la milice et le rachat, partout 
ou elle en étoit encore investie. On établit 
des lieux d’arbitrage pour tous les difiFé- 

(999) Tschudi, 1411. Waldkirch , chron. deSchaf. 
fouse, place avec plus déraison cet événement en 
1410. 

( 1 000"^ Hanns Schach de Winterthur étoit renfermé 
dans cette tour etc. Reconnoissance du conseil, Zu- 
rich, 1412. Ordre de transférer le comte Guillaume 
de la tour dans l’hôtel de ville, jusqu’à ce qu’Hinwyl 
«oit relâché. 

(loot) Par e-xemple , Hanns Schach promit pour sa 
couriicure 7 L. i Régi, de Zurich, 12 Mars 1413. 
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rens (iooa)> et l’on fixa la durée des procé- 
dures (looj). Seize villes des Etats hérédi- 
taires situés dans le voisinage (1004), som- 
més par le duc au nom de leurs obliga- 
tions (1005), certifièrent qu’elles avoient vu 
cette paix avec plaisir et s’engagèrent à l’ob- 
server. Burkard de Mannsberg, bailli et con- 
seiller du duc , la jura au nom de son seigneur 
(ioc6). Elle fut ensuite proclamée le huit 
Septembre, dans toute l’Autriche antérieure, 


(1002) Baden. Sursee , Zofingen, si le duc est le 
demandeur ; Berne , Lucerne , Zurich , si ce sont les 
Confédérés. Traité de paix, 28 Mai 1412. Tschudi. 

(looj) “ Les prétentions qui n'auront pas été décî- 
,, dées avant le terme de la paix de 20 ans , demeure- 
ront assoupies durant les 50 années subséquentes. 
,, En cas d'envahissement, les sommations auront lieu 
,, dans l’espace de deux mois ; sinon tout sera perdu 
(1004) SchafFüuse , les quatre villes forêtières , 
Diessenhofen , Baden, Rapperschwyl , Brugk , Brem. 
garten , Zofingen, Sursée, Lenzbourg , Alellingen > 
Aarau , Frauenfeld. 

(loOî) Rapperschwyl vouloir que Schwitz suppri- 
mât de nouveau le marché hebdomadaire de Lachen 
dans la Marche; et SchafFouse, ainsi que Winterthut 
auroient peut-être voulu tirer vengeance des emprison- 
nemens dont il vient d’être fait mention, 

(1006) Il -traita aussi pour les ducs Ernest & Albert y 
et pour leur-dcscendans. 
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âînsî que dans toute la Suisse. Un siècle en- 
viron s etoit écoulé depuis que les ducs avoient 
déclaré la guerre aux Confédérés pour la pre- 
mière fois (1007), à cause de l’abbaye d’Ein- 
sidlen , dont les sujets avoient alors un traité 
de combourgeoisie perpétuelle avec Schwitz 
(lOOg). Dans cet intervalle, les Confédérés 
avoient acquis une telle prépondérance que 
le duc s’applaudit d’avoir conclu cette paix. 
En effet, chaque Canton .reinplissoit avec 
ardeur les devoirs que lui imposoit la Confé- 
dération perpétuelle. 

(1007) Le duc rappelle aussi dans le traité de paix 
les longues guerres précédentes. 

(1008) Le traité d’union , S. Martin, 1414, qui se 
voit dans Tschudi , n’est qu’un renouvellement et une 
confirmation. L’alliance date de la guerre de Sempach. 


Fin du second Livre et du Tome sixième. 
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